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ПРЕДИСЛОВИЕ.

Учебно-методическое пособие  «Образование во Франции» предназначено для студентов вуза, изучающих французский язык и культуру Франции в рамках освоения специальности «Теория и методика преподавания иностранных языков и культур». Пособие преследует 2 цели: ознакомление студентов с социокультурными  аспектами страны изучаемого языка   (освоение тематически сгруппированного материала по организации образования во Франции)  и  стимулирование речевой деятельности обучающихся на основе изучения информации, отвечающей интересам студентов и близкой к их личному опыту обучения в школе и вузе.

 Пособие содержит аналитико-информационные материалы из французской прессы конца 20 – начала 21 века (газеты и периодика). Тексты снабжены словниками и заданиями для самостоятельной работы студентов. Пособие призвано стимулировать самостоятельную работу студентов. Лексико-грамматический материал пособия соответствует уровню, предъявляемому  к лингвистической компетенции студентов старших курсов факультета иностранных языков. В пособие включены упражнения по снятию трудностей семантизации и контролю усвоения содержания и лексики текста.

Наиболее оптимальной представляется следующая последовательность организации самостоятельной работы студентов с материалом пособия:

1. Первичное прочтение текста.

2. Изучение тематического словаря, следующего за текстом и самостоятельная работа с большим франко-русским словарем, а также со словарями Robert и Grévisse.

3. Повторное чтение текста, выполнение упражнений типа «Vrai ou faux» и упражнений по заполнению лакун и по тренировке отдельных речевых образцов. 

4. Ответы на вопросы по тексту, пересказ текста.

5. Выполнение упражнений по переводу с целью самоконтроля усвоения лексики.

 Пособие может быть эффективно использовано на занятиях по практике французского языка. Оно представляет интерес для студентов, преподавателей французского языка  и широкого круга специалистов, интересующихся лингвострановедением.

 Авторы.

Education en France.

Généralités
La puissance d'une nation se mesure aujourd'hui à son potentiel scientifique et technique. Pour bien former les spécialistes compétents, qualifiés et dynamiques le pays doit avoir un système d'enseignement de haute qualité et absolument adapté aux exigences et aux tendances modernes.

Les grands changements et bouleversements durant les années 60-80 ont amené à une série de réformes scolaires et universitaires, dont les plus importants sont celle de Fouchet (63 - 66), la loi d'orientation d'Edgar Faure (68), la réforme de Haby (75).

Au cours des années 80 ces réformes ont été suivies de quelques modifications destinées à rendre les structures scolaires plus conformes à la réalité actuelle. Mais la transformation profonde de l'enseignement n'a pas encore trouvé sa forme définitive. Elle continue toujours. En 1998 de nouvelles mesures éducatives sont entrées en vigueur dans le cadre de la réforme du collège. A partir de 2000 des réformes se succèdent dans l’enseignement secondaire (restructuration du baccalauréat) et supérieur (les programmes U 2000 et U 3000).

Mais en dépit de toutes les réformes, on peut constater qu'en France il existe déjà un système d'enseignement bien cohérent et efficace malgré quelques défauts et insuffisances qui font l'objet de grandes discussions politiques.

Voici l'organisation et les structures essentielles de l'enseignement en France, tel qu'il s'est créé vers l’an 2000.

Les principes généraux mis à la base du système existant:

1.Liberté d'enseignement.

D'une part, existent et prédominent des établissements scolaires qui appartiennent à l'Etat et sont mis sous l'autorité du Ministère de l'Education Nationale — c.à.d. le système d'enseignement public qui englobe plus de 11 mln d'élèves et, d'autre part, il y a des écoles privées où les parents doivent payer pour y placer leurs enfants (près de 2,5 mln d'élèves). L'enseignement privé peut être divisé en 3 catégories:

- l'enseignement catholique où les établissements appartiennent à l'église catholique ( 95% de toutes les écoles privées).

- l'enseignement privé laïque

- l'enseignement privé confessionnel non-catholique (les écoles Israélites et protestantes ≈ 2%)

2. Laïcité : l'enseignement public est neutre en matière de religion, l'église est séparée de l'école depuis 1904.

3. Instruction obligatoire et scolarité obligatoire pour tous les enfants de 6 à 16 ans.

4. Gratuité :les élèves ne payent rien pour leur études à l'école publique primaire et secondaire et dans quelques établissements scolaires catholiques et confessionnels non catholiques.

Le système éducatif en France comporte 4 grands secteurs : l'enseignement préscolaire, l'enseignement primaire, l'enseignement secondaire et l'enseignement supérieur.

(Dossier de l’Ambassade de France, 1998)

Vocabulaire :

être mis sous l'autorité de qqn – находиться в чьем-либо ведении
englober – охватывать
restructuration = changement, modification

placer un enfant dans un établissement d’enseignement – отдать ребенка в учебное заведение
en matière de – в вопросе чего-либо

Devoirs :

1.Questions:

1.Quel rôle l’enseignement joue-t-il dans la vie d’un pays ?

2.Quelles sont les causes et les sources des réformes dans l’enseignement ?

3.Quels grands principes sont mis à la base de l’enseignement en France et en Russie ?

4.Précisez l’âge de scolarité obligatoire en France et en Russie ?

5.Etes-vous pour ou contre l’enseignement payant ?

6.Etes-vous au courant des réformes éducatives en Russie ?

7.Comment appréciez-vous les réformes actuelles en Russie ?

2.Traduisez :

1.Охват школьным обучением во Франции обязателен для детей от 6 до 16 лет. 2.Государственное образование обязательное, бесплатное и светское. 3.В основу системы образования положены демократические принципы. 4.Образование должно быть высокого качества и соответствовать современным требованиям и тенденциям. 5.Большинство учебных заведений находятся в ведении Министерства образования. 6.Для того, чтобы образование отвечало актуальным требованиям, необходимо проводить реформы. 
Unité 1. 

Enseignement préscolaire 

Dossier 1. Enseignement pré-élémentaire
Les écoles maternelles
Ce type d'enseignement est non obligatoire (pas toujours gratuit). Il est donné aux enfants de 2 à 6 ans dans les écoles maternelles où il y a 3 sections :

- petite section (2 à 4 ans)

- moyenne section (4 à 5 ans)

- grande section (5 à 6 ans).

Les enfants y reçoivent les soins que réclame leur développement physique, intellectuel et moral. Tous les textes réglementaires insistent sur la nécessité de scolariser les enfants dès deux ans, surtout dans les zones défavorisées. Cependant, bien que la très grande majorité des parents y soient favorables, cette scolarisation précoce n'est pas toujours possible, faute de places disponibles (c’est particulièrement vrai dans l’île de France). 

II existe actuellement 18 350 écoles maternelles publiques (2 400 000 enfants), 277 écoles maternelles privées (280 000 enfants).

Leurs maîtresses ou les institutrices se préoccupent de susciter l'éveil de leurs facultés: esprit d'observation, moyens d'expressions, habilité manuelle. Les plus grands s'initient aux formes les plus rudimentaires des mécanismes de la lecture, de l'écriture et du calcul en se préparant à la vie scolaire.

L'école maternelle n'est ni une garderie ni un jardin d'enfants:

- les enfants sont scolarisés de 8h 30 à 16h 30 (six heures de «cours»);

- ils sont répartis en «sections» selon leur âge (petite section, moyenne section et grande section);

- les enseignants suivent un programme d'enseignement précis (publié par le Centre national de documentation pédagogique, le CNDP) comportant des objectifs et des progressions très strictement définis;

- les enseignants ont un niveau d'études, une formation et un salaire semblables à ceux des enseignants du primaire.

Depuis quelques années, le ministère de l’Education nationale a demandé aux enseignants de fonctionner en «cycles». Désormais, il existe un cycle des «apprentissages premier» (petite et moyenne sections - enfants de deux à cinq ans) et un cycle des «apprentissages fondamentaux» lecture, écriture, calcul (grande section de maternelle + les deux premières années de l'école élémentaire - enfants de cinq à huit ans).

La grande section de maternelle est donc déjà reliée pédagogiquement à l’école élémentaire. Les enseignants de ces classes sont censés travailler en étroite liaison avec ceux du primaire.

Les parents souvent très critiqués envers l’institution scolaire en général (surtout en ce qui concerne les collèges et les lycées), plébiscitent l’école maternelle qui est considérée (c’est peut-être un peu idyllique) comme accueillante, ouverte, bref un îlot de paix et de tolérance.
(Dossier de civilisation française, 2000)

Devoirs :

1. Vrai ou faux:

L’enseignement préscolaire est non-obligatoire.

L’enseignement préscolaire est toujours gratuit.

L’enseignement préscolaire est dispensé aux élèves de 3 à 5 ans.

Dans les écoles maternelles on enseigne les disciplines du tronc commun.

Il existe 3 sections à l’école maternelle.

La grande section de l’école maternelle intègre les enfants de 4 à 6 ans.

La grande section de maternelle est reliée pédagogiquement à l’école secondaire.

Les enseignants n’ont pas un programme d'enseignement précis.

2. Traduisez :

1.Дошкольное обучение охватывает 80% детей. 2. Дошкольное образование может быть государственным и частным, бесплатным и платным. 3. В «материнских школах» дети изучают азы правописания, чтения и счета. 4.Родители считают материнскую школу островком мира и терпимости. 5.Рекомендуется отдавать детей в материнскую школу с двух лет. 6. Учителя начальной и материнской школы работают в тесном сотрудничестве.

Texte 1. La maternelle en couche-culottes
Pour familiariser les enfants défavorisés avec la langue académique de l'école, une équipe de Bobigny s'est lancée dans l'accueil des enfants de 24 mois. Six ans après, bilan d'une initiative de prévention

Nez qui coule ou culotte qui tombe, les enfants de la grande section de maternelle ont l’oeil. Sur la cour comme dans les couloirs, ils prennent très au sérieux la misssion de tuteurs que leur impose la présence dans leur école de petits de deux ans.

Une classe particulière accueille une vingtaine d’enfants de vingt-quatre mois. C'est le territoire de Laurence et de Hanifa l’Atsem (dame de service) qui la seconde. A 9 h 15 ce matin là, la dernière maman s'en va, déçue de n'avoir pu embrasser une dernière fois sa fillette. Mais la petite Patricia, vingt sept mois, est pressée. Elle a déjà rejoint en courant le toboggan qui se trouve dans un coin de la classe, pendant que Fatou jette à terre les morceaux d'un puzzle et qu’à deux pas, plus calme, Cyril prépare «un café dînette» pour sa maîtresse. Chacun a choisi un atelier. Narthana, elle, transvase inlassablement des graines, en s'appliquant pour ne pas en perdre.

L'école Robespierre de Bobigny (Seine-Saint Denis) scolarise depuis huit années des tout-petits. En 1997 elle a obtenu une classe supplémentaire pour les deux ans. Ici, pas de sacro-sainte rentrée obligatoire en septembre. On arrive jusqu’en mars, dès qu'on est prêt, même avec sa couche et son doudou. «Inutile d’en faire toute une histoire, à cet âge-là la propreté s’acquiert rapidement au contact des camarades», dédramatise Laurence. Volonté politique d'une équipe qui surcharge un peu ses sept autres classes pour proposer cet accueil, et répondre ainsi aux besoins culturels d'un quartier pudiquement qualifié de «difficile». Au fil des mois, ils glissent dans les classes de petite section, libérant ainsi des places pour d'autres.

«Ici, huit des dix-huit petits ne parlent pas le français à la maison. Et pour beaucoup d’autres, la langue du domicile est le français, certes, mais revisité et assez éloigné des exigences de l’école», note Véronique Decker, la directrice. Cette militante pour l'égalité des chances a d'emblée parié sur le développement de la scolarisation précoce. Par intuition. « Au début on a bricolé. Doucement, pour ne pas faire d’erreur. On a beaucoup travaillé en équipe. On a essayé d’inventer  une pédagogie en adequation avec cet âge. Faire avec ces petits enfants la même chose qu’avec les trois ans serait aussi aberrant qu’enseigner un programme de 4e à des CM1...» analyse la directrice. «Hors de question de les brusquer, ce n’est pas le but. Chacun travaille à son rythme. Une de mes élevès a mis cinq mois avant de toucher la peinture... tandis qu’une autre petite fille de 26 mois manipule très bien les ciseaux. Pour le respect des règles, idem. Elles sont édictées pour tous, mais je ne peux pas attendre la même chose de Fatou ou de Selim», ajoute Laurence. Sans entrer sur le difficile terrain des comparaisons, l'école Robespierre propose vraiment une offre différente de la crèche car elle cible sur la suite de la scolarité. «Les grands frères et les grandes sœurs de nos tout-petits sont passés par notre école. Je les connais. J’ai vu leurs difficultés et peux vous assurer qu’il faudra bien quatre années à la petite Fatou pour devenir une élevé...», lance, affirmative, Véronique Decker. La classe de Laurence se fixe donc trois objectifs. « Il nous faut d’abord réussir la séparation d’avec la mère pour que l'enfant puisse se sécuriser en dehors de la famille. C’est le préalable à tout apprentissage, les mamans peuvent donc rester dans la classe jusqu’à ce qu’elles se sentent prêtes à nous confier l’enfant. Ensuite, il faut commencer à montrer que la vie en collectivité impose des règles... Mais c’est le travail sur le langage qui prévaut et marque vraiment la spécificité de l’accueuil au sein de l’institution», conclut Laurence.

Après dix ans d’enseignement en maternelle, cette professeur d’école a choisi cette classe «par envie mais aussi par curiosité». Bilan: « C’est très éprouvant car je suis le repère permanent de ces petits. Ils ne s’eloignent jamais de moi. Même pendant la recréation. Mais c’est aussi une année riche parce qu’on apprend encore un peu plus à individualiser l’enseignement qu’on dispense. La seule solution. Même si on n’en mesure pas immédiatement les résultats. Car même ceux qui ne parlent pas ont beaucoup engrangé. Et lorsqu’ils s’exprimeront, ce sera immédiatement en «langage scolaire» avec des «néanmoins» et des «lorsque»... Mais c’est la maîtresse suivante qui le verra. Reste que l’effort est constant. Même si nous savons très bien qui préfère le lait ou le jus d’orange, nous le demandons inlassablement à tous les enfants tous les matin au petit déjeuner», insiste Laurence. Chaque jeu, chaque activité est prétexte à s'exprimer ou à entendre parler. Il y a le traditionnel moment où l'enfant doit reconnaître l’étiquette portant son nom et la déposer près de sa photo et puis celui du conte ou des comptines. Mais l'hygiène au quotidien, la préparation du gâteau ou la plantation des graines sont aussi de précieux moments d'apprentissage.

Pas de redoublement en CP
Pragmatique, Véronique Decker a mesuré elle-même les résultats de cet investissement fort. «J’ai suivi tous les enfants qui ont été scolarisés ici pendant quatre ans. A l’évaluation de CE2, ils obtiennent tous en français 10 points de plus que la moyenne de la ZEP. En mathématiques, ils sont de 5 à 7 points au-dessus». Autre sujet de satisfaction, aucun n'a redoublé son cours préparatoire. «Voilà pourquoi je répète que nous travaillons à moyens constants. Evidemment, la scolarisation un an plus tôt occasionne un surcoût ponctuel. Mais cet investissement est d’autant plus vite récupéré que l’on évite ensuite des redoublements financièrement et socialement onéreux...»
Plusieurs recherches abondent dans son sens. A partir d'un panel de 10 000 élèves, la DEP, direction de l'évaluation et de la prospective du ministère (devenue la DPD, direction de la programination et du développement), s'est attachée à évaluer arithmétiquement le gain de cette année supplémentaire à l'école. Selon les auteurs de l'enquête , il serait compris entre 0,8 et 3 points à l'entrée en CP. Un résultat net et quantifiable certes, mais pondéré par deux autres données. D'une part, les effets du milieu social qui modifient de 5,5 à 15 points ces évaluations et, d'autre part, ceux du trimestre de naissance qui influencent les résultats de 1,7 à 8,5 points. Un enfant de décembre a évidemment plus de mal qu'un enfant de janvier... La scolarisation précoce a beau avoir moins d'impact que le milieu social ou le mois de naissance, elle reste un des seuls critères sur lesquels la société peut jouer. Ces mêmes chercheurs ont ensuite comparé sur les seules ZEP, zones d'éducation prioritaires, l'effet du nombre d'années passées en maternelle. La conclusion est sans appel. La préscolarisation pendant quatre ans des enfants de zones defavorisées a pour conséquence l'obtention à tous les items de 2 à 4,7 points de plus que la moyenne des enfants préscolarisés pendant deux ans seulement. Ces derniers qui sont arrivés en école maternelle à quatre ans, obtiennent à tous les items des résultats inférieurs à la moyenne de 1,4 à 6,8 points.

II n'est pas trop tôt pour apprendre
Directrice du laboratoire de psychologie de l'université de Nantes, Agnès Florin est arrivée à la conclusion que, « si l’on considère les enfants en fonction de leur milieu social d'origine et en contlrôlant leur âge, il s’avère que les enfants d'ouvriers tirent bénéfice de la scolarisation à deux ans pour mieux développer leurs compétences langagières au moins jusqu’en moyenne section de maternelle. La politique de scolarisation précoce pour les enfants de milieux défavorisés voit donc la confirmation de sa pertinence, lorsqu’on sait l'importance des compétences langagières pour la réussite scolaire ». Reste que cette demande concerne beaucoup plus souvent les classes aisées que les autres. A Robespierre, il a fallu attendre plusieurs années pour que les familles viennent d'elles-mêmes.«Il a été nécessaire que la confiance s’instaure, que ces mamans qui ne travaillent pas mesurent l'intérêt véritable de l'école pour leur enfant. Parce qu'ici très peu de petits vont en crèche. Ils restent avec leur maman». Ce quartier de Bobigny est classé en ZEP, mais toutes les zones d'éducation prioritaires n'offrent pas les mêmes possibilités. Selon le rapport Moisan-Simon de 1997 intitulé «Les determinants de la réussite scolaire en zone d'éducation prioritaire», les auteurs remarquent que, dans les ZEP à valeur ajoutée très forte, le taux moyen de scolarisation à deux ans est de 62%, alors que dans les ZEP les moins performantes, il n'est que de 32 %... La conclusion de l'importance de ce déterminant pourrait s'imposer si ces taux moyens ne cachaient de fortes disparités. Ainsi, dans les ZEP les plus performantes, ce pourcentage moyen varie de 40 % à 85 % et sur les moins performantes, il oscille entre 0% et 74%. Ce qui revient à dire, synthétise Agnès Florin, qu'« une ZEP peut faire reussir ses élèves avec un taux de scolarisation à  deux ans de 40 % alors qu'une autre est peu performante, malgré un taux de scolarisation précoce de 74 % », avant d'ajouter qu'un facteur pris isolément ne saurait à lui seul expliquer la réussite en ZEP.

Difficile donc d'arriver à des conclusions générales tant les bénéfices de ces classes dépendent aussi de la qualité de l'accueil proposé. « Aujourd’hui, on a largement dépassé la question de savoir s’il faut ou поп accueillir les enfants de deux ans à l’école. Les textes réglementaires nous у autorisent depuis 1986. A l’heure où 35 % у trouvent une place (40 % en ZEP), reste à mieux travailler sur les conditions de cette arrivée », précise Bernadette Groisan du SNU-ipp (FSU). « С’est au directeur de l’école de vérifier les motivations de cette inscription. De faire prendre conscience à la famille ce que signifie cette démarche. II n’est pas trop tôt à deux ans pour apprendre à vivre ensemble ou pour développer une éducation sensorielle. Mais il faudrait  clarifier les conditions de cet accueil très inégal sur le territoire. Ici on compte les plus petits pour moitié, là on se sert d’eux pour maintenir un poste... », regrette Thérèse Boisdon, présidente de l'Agiem, Association générale des instituteurs d'écoles maternelles. Le SE-FEN regrette, de son côté, que le nouveau ministre ait pu communiquer sur l'école sans évoquer une seule fois cette scolarisation précoce, pas plus que devant le congrès de l'Agiem... «parce с 'est une question de moyens», analyse Annick Merlen, défenseur de cet accueil au sein du Syndicat des enseignants. 

Une France très disparate

La scolarisation à deux ans n'est pas une réalité européenne. Seules l'Espagne et la Belgique accueillent aussi dès cet âge. Les pays nordiques et l'Italie observent et s'interrogent. En France, cet accueil est loin d'être homogène. Directement lié à l'histoire locale, il est beaucoup plus developpé dans les bassins industriels qu'ailleurs. Le Nord étant l'exemple le plus manifeste avec six enfants sur dix en classe. Parfois une culture locale forte a entravé ce développement. C'est le cas de l'Alsace qui, par sa proximité avec l'Allemagne, compte un fort pourcentage de femmes au foyer. A Paris, c'est sans doute la politique de développement des crèches qui a le plus limité les inscriptions en maternelle.

Mais, plus largement, les cartes de l'enseignement privé et de l'accueil des enfants de deux ans se juxtaposent. Ainsi, l'Ouest, le Nord, le Nord-Est sont des régions qui scolarisent plus de 45 % dès deux ans. Preuve que l'offre du privé a parfois poussé le public à l'imiter ou que le cumul des deux offres a créé un appel d'air ? Les réponses sont souvent très locales. Dans le public, la scolarisation à deux ans progresse là où la courbe démographique descend, et tombe quand la courbe démographique vole. Ainsi, dans l'académie de Lille où les deux-cinq ans ont vu leur nombre chuter de 15 % entre 1987 et 1997, le taux de scolarisation est passé de 50 % à 60 %. A l’inverse, une académie comme Nice, qui a vu sa natalité progresser, a constaté en parallèle le plongeon de l'accueil des tout-petits.

Mariline Baumard (Le Monde de l’éducation, 2000)
Vocabulaire:

section (f) de la maternelle – секция материнской школы
avoir l’oeil – приглядывать, присматривать

toboggan (m) - горки

sacro-saint - сакраментальный

couche (m) et doudou (m) – постель и одеяльце

dédramatiser – снять напряжение

surcharger une classe – перегружать классы
français (m) revisité – зд. исковерканый (пересмотренный, переделанный) 

parier, miser, cibler sur – ставить на…

scolarisation (f) précoce – раннее обучение
travailler en équipe – коллективные формы работы

aberrant - ошибочный

brusquer - притеснять, давить на…

respect (m) des régles- соблюдение правил
familiariser – ознакомить
familiarisation (f) - ознакомление
séparation (f) avec la mère –разлука с матерью
préalable - предварительный

vie (f) en collectivité - коллективная жизнь
ZEP- приоритетные воспитательно-образовательные зоны

redoubler - быть оставленным на второй год

onéreux  - дорогостоящий

préscolarisation (f) - дошкольная подготовка

obtention (f) des points - получение оценок (баллов)

compétences (f) langagières - навыки речи
réussite (f) scolaire - успехи в учебе
avoir de l’impact (m) - иметь влияние
Devoirs :

1. Vrai ou faux?

La maternelle scolarise les grands enfants.

Le personnel des maternelles est constitué des hommes.

Dans la maternelle les enfants passent leur temps à jouer.

La vie en collectivité est un atout majeur des maternelles.

Les enfants n’ont pas de peine à supporter la séparation avec la mère.

Les acquis linguistiques ont une importance capitale pour la réussite scolaire.

Le milieu social n’a pas beaucoup d’impact  pour les performances scolaires.

La préscolarisation précoce des enfants de zones defavorisées repond aux besoins culturels des quartiers difficiles.

Les enfants aprennent un français académique.

Le taux des enfants préscolarisés n’est pas très important.

Seules les mères qui travaillent placent les enfants dans la maternelle.

La démarche pédagogique doit être adaptée à l’âge des enfants.

Les petits enfants sont souvent brusqués par les  instituteurs.

2. Questions:

Quelles sections existe-t-il à l’école maternelle? Quelle tranche d’âge est visée par l’école maternelle? Quel autre établissement s’occupe de la formation préscolaire des enfants? Est-ce que la scolarisation à 2 ans est obligatoire? Quels objectifs pedagogiques et psychologiques doivent être atteints par l’école maternelle? Qu’est-ce qui est préalable à tout apprentissage? Pourquoi les mères peuvent-elles rester en classe? Quel est le rôle des acquis linguistiques pour la réussite scolaire? Qu’est-ce que c'est qu’une ZEP? D’où viennent les difficultés linguistiques des enfants des ZEP? Etes-vous favorable à la scolarisation précoce? Pourquoi? Quel est le rythme du travail des enfants à la maternelle? Par quoi la maternelle est-elle différente de la crèche? Est-ce que la scolarisation précoce a plus d’impact que le milieu social pour la réussite scolaire? Est-ce que le bilan des études précoce est positif?

3. Traduisez:

1.В этой материнской школе старшие приглядывают за младшими. 2.Все соглашаются с тем, что дошкольная подготовка улучшает успеваемость в школе. 3.Ученики материнских школ редко остаются на второй год в начальной школе. 4.Конечно, маленькие дети тяжело переживают разлуку с матерью. 5.Находясь в коллективе, необходимо соблюдать установленные правила. 6.Не стоит подгонять малышей, каждый должен иметь возможность раскрыть свои способности. 7.Главное - снять напряжение. 8.Раннее обучение дает  хорошие результаты. Правда, оно не имеет такого значения для хороших результатов в школе, как социальный статус семьи. 9.Охват дошкольной подготовкой особенно важен для детей рабочих. 10.Следует признать, что многие классы материнской школы перегружены. 11.Для того чтобы достичь лучших результатов, необходимо хорошее финансирование. 

Unité 2. 

Enseignement scolaire

Dossier 1. Enseignement primaire ou élémentaire
II est obligatoire et gratuit. II est donné aux enfants de 6 à 11 ans dans les écoles primaires. La scolarité élémentaire est commune à tous les élèves et dure normalement 5 ans (classes de 11e, 10e, 9e, 8e, 7e).

L'enseignement dans l'école primaire comporte cinq niveaux répartis ainsi:

Le C. P. (cours préparatoire) et le cours élémentaire 1re année (CE1) forment, avec la dernière année de maternelle, le «cycle des apprentissages fondamentaux» à la fin duquel l'enfant doit savoir lire et écrire, «raisonner» et calculer. Il est prévu qu’une première initiation à une langue étrangère soit proposée dès le CE1.

Le cours élémentaire 2 année (CE2), les cours moyens 1 et 2 année (CM1 et CM2) forment les trois années du cycle des «approfondissements». Au début du CE2 (l’enfant a huit ans), a lieu une évaluation nationale des savoirs et compétences. On évalue ainsi le niveau de tous les élèves de CE2 (en français et en mathématiques) afin de détecter les entants en difficulté et de les aider dès les premiers mois de ce cycle.

Les disciplines enseignées à l'école primaire sont les mêmes à tous les 5 niveaux. La différence est dans le nombre d'heures pour chaque année. Les disciplines sont: le français (lecture et écriture), les mathématiques, les sciences et technologies (les connaissances de base), l'histoire, la géographie, l'éducation civique, l'éducation artistique (éducation musicale, arts plastiques), l'éducation physique et sportive.

Les enseignants de l'école primaire sont les instituteurs et les institutrices (autrement dits «maîtres» et «maîtresses») qui sont formés dans les écoles normales au cours de 2 ans après la fin des études secondaires ou pendant 5 ans après la 3e classe de l'école secondaire . Les instituteurs ont la charge obligatoire de 27 heures par semaine.

Quelques remarques à propos de l'école élémentaire:

1 ) Comme en maternelle, les élèves ont 26 heures de cours hebdomadaires.

2) Les enseignants, selon les textes officiels, n’ont pas le droit de donner du travail à faire à la maison. Mais bien souvent (en particulier sous la pression des parents) ils le font. Les élèves ont donc le plus souvent une heure ou une heure et demie de travail le soir.

3) L'éducation civique commence dès le CE1. Elle est centrée sur les droits et devoirs de l'enfant/élève.

4) En fin de cursus, la plupart des élèves ont été initiés (plus ou moins efficacement) à une langue vivante, l'anglais dans plus de 80 % des cas. Une heure et demie par semaine en CM1 et CM2 est désormais consacrée aux langues vivantes. Ces cours sont assurés par les maîtres eux mêmes ou par des «personnes extérieures compétentes».

5) Actuellement il existe 34 433 écoles publiques (= 3 300 000 enfants) et 5 429 écoles privées (580 000 enfants). Conclusion: au niveau du primaire, les parents continuent à choisir massivement l'école publique.

6) Un peu plus des deux tiers d'enfants arrivent au collège «à l'heure» (à onze ans), c'est à dire ils n’ont redoublé aucune classe en primaire. Ce qui signifie que près d'un enfant sur trois commence le collège avec un retard d'un an ou plus. C’est important puisque toutes les études montrent que les chances de poursuivre des études sont correlées à l'âge d'entrée en 6 e.

Sur 100 élevés entrés en 6 e en 1990, la moitié avaient obtenu le bac huit ans plus tard. Mais seulement 15 % de ceux qui avaient un an de retard en sixième.

(Dossier de civilisation française, 2000)

Devoirs :

1. Vrai ou faux ?

L'enseignement dans l'école primaire est obligatoire et payant.

La scolarité élémentaire dure normalement 6 ans.
La première initiation à une langue étrangère est proposée dès le CE2.

A la fin du C. P. (cours préparatoire) l'enfant ne sait pas lire, écrire et calculer.

Les disciplines enseignées à l'école primaire sont les mêmes à tous les 5 niveaux.

Les élèves ont 46 heures de cours hebdomadaires.

Les enseignants ne donnent jamais de travail à faire à la maison.
L'éducation civique est centrée sur les droits et devoirs des adultes.
2. Traduisez :

1.Младших детей учат основам правописания и счета. 2. Практикуется обучение иностранным языкам на раннем этапе. 3. Стимулирование способностей детей - одна из задач начальной школы. 4. В начальной школе изучаются дисциплины общеобразовательного цикла. 5. Уроки труда и художественного воспитания очень важны для развития детей. 6.Во французской школе ведутся занятия по гражданскому воспитанию. 7. Недельная нагрузка учителей начальных классов составляет 27 часов.

Dossier 2. Collège (Enseignement secondaire du premier cycle ou du premier degré)

A l'issue des études élémentaires les élèves abordent l'enseignement secondaire du premier cycle qui est donné dans le collège.

Cet enseignement est obligatoire et gratuit, destiné aux enfants de 11 à 15 ans. Le cursus dure quatre années (6e, 5e et 3e) réparties en trois cycles :

- le cycle d'adaptation (la classe de 6e) ;

- le cycle central (5e et 4e) ;

· le cycle d'orientation (3e).

Le cycle d'adaptation. Tous les enfants d'une classe d'âge entrent désormais en 6e au collège, à onze ans pour la plupart.

La première année de collège est très importante. Les enfants y arrivent avec des niveaux souvent très différents. On estime que près d'un enfant sur cinq arrivant au collège ne maîtrise pas ou maîtrise mal les compétences de base (lire, écrire, calculer).

Une loi en 1995 a mis en place certaines innovations pédagogiques pour aider les enfants à bien démarrer leur scolarité dans le secondaire ; aménagement des horaires et travail par demi-groupes ; cours de soutien pour les enfants en difficulté dans telle ou telle matière ; études dirigées pour acquérir des méthodes de travail...

Une première langue vivante (LV 1) est enseignée en sixième: l'anglais (89,2 %), l'allemand (10 %). Moins d'un élève sur cent étudie une autre langue en LV1.

Pour les élèves en difficulté, le redoublement de la 6e est proposé par l'équipe éducative. Horaire: 24 heures d'enseignement hebdomadaire.

Le cycle central. Il permet d'approfondir les connaissances. Les élèves peuvent commencer le latin en option (en 5e): ils sont 22,5 % à le faire mais bien peu poursuivront leur étude du latin au lycée (4,5 %).

Une seconde langue vivante est proposée en 4e: anglais pour ceux qui ne l'ont pas choisi en LV1, espagnol (presque 60 %) ou allemand (20 %). Très peu de collèges proposent d'autres langues (c’est alors l’italien, le plus souvent).

Le redoublement n'existe plus entre la 5e et la 4e (sauf si les parents le demandent). Horaire: de 25h. 30 à 28h. d'enseignement/semaine. 

A cette étape l'enseignement a un caractère de culture générale et ne comporte pas de formation professionnelle.

Les collégiens apprennent 8 disciplines obligatoires qui forment un tronc commun:

l. le français

2. les mathématiques

3. la langue vivante (étrangère)

4. l'histoire, la géographie, l'éducation civique (considérées comme une seule discipline)

5. les sciences expérimentales (physique, chimie, biologie)

6 .l'éducation artistique (arts plastiques ou la musique au choix)

7. l'éducation physique et sportive

8. l'éducation manuelle et technique (qui est remplacée depuis 1985 par l'enseignement de la technologie, l'électronique, la mécanique et l'automatique).

Mais après la 5e commence une certaine différenciation. Les classes de 4e et de 3e sont divisées en 3 sections:

-Section 1 (classique): les élèves apprennent en dehors des disciplines du tronc commun, une seconde langue vivante ou le latin.

- Section 2 (moderne): reste dans le cadre des disciplines du tronc commun avec une seule langue vivante.

- Section 3 ( pratique terminale): accueille des élèves présentant un certain retard scolaire, moins doués aux études. C'est pourquoi l'enseignement ici est mieux adapté à leur rythme et à leurs possibilités. Une large place est faite en particulier aux activités manuelles.

Il est prévu que les meilleurs élèves de la section 3 peuvent être réorientés vers les sections 1 et 2. Et à l'inverse,les élèves des classes du type 1 ou 2 peuvent être dirigés vers les classes du type 3, si celles-ci correspondent mieux à leurs aptitudes.

La décision à propos du choix de la section pour tel ou tel élève est prise par le conseil d'orientation où entrent les professeurs qui y enseignent et par les représentantes des parents d'élèves et de l'administration locale. Ce Conseil examine chaque cas et donne sa recommandation.

Le cycle d'orientation. C'est une classe-charnière. Elle se termine par un diplôme, le Brevet de collège (obtenu par 72 % des élèves). Les élèves peuvent choisir en option le grec ancien (1,8 % le font).

A la fin de la 3e les élèves subissent une série d'examens (9 épreuves) et ceux qui les passent touchent un Brevet des Collèges.L'équipe pédagogique décide, après discussion avec l'élève, de son orientation vers l'une des trois voies possibles :

- le redoublement;

- la filière professionnelle: préparation en deux ans d’un CAP (certificat d'aptitude professionnelle) ou d’un BEP (Brevet d'études professionnelles). Ces formations sont faites dans un lycée professionnel. Les élèves peuvent ensuite préparer en deux ans un baccalauréat professionnel (37 %);

- la filière générale et/ou technoligique. Les élèves entrent en classe de seconde dans un lycée général et/ou technologique (environ 55 %).

Les parents peuvent faire appel de cette décision devant une Commission.

D’habitude ce sont les élèves des 1 et 2 sections ont le droit de poursuivre leurs études. Ceux de la 3e vont travailler en tant que manoeuvres ou ouvriers spécialisés, c'est à dire ouvriers non-qualifiés qui travaillent à l'usine. Ils peuvent aussi occuper des postes de petits employés non-qualifiés. La plupart d'eux appartiennent aux couches de la population les plus pauvres.

Problèmes :
1) chaque année, près de 100 000 de jeunes sortent du système scolaire sans aucun diplôme.

2) le collège est considéré comme le «maillon faible» du système: hétérogénéité des niveaux, échec scolaire, violences...

Pour remédier à ces problèmes, une série de mesures ont été prises depuis 1995/1996: études dirigées, refonte des programmes, soutien personnalisé des élèves...

(Le Monde de l'éducation, 2000)

Texte 1. La réforme du collège s’achève avec la réorganisation des classes de cinquième, quatrième et troisième

Chefs d’établissement et enseignants critiquent les mesures proposées

Les arrêtés organisant les nouveaux enseignements dans les classes de cinquième, quatrième et troisième sont parus au Bulletin officiel du 30 janvier. Ainsi s’achève la réforme de l’ensemble du collège engagée en 1993. Mais cette fois, les expérimentations n’ont pas été engagées pour des mesures qui entreront en application à partir de 1998. Les chefs d’établissement et les syndicats d’enseignants sont sceptiques, voire hostiles, aux modifications proposées: horaires modulables, suppression dans les collèges des classes technologiques.

La longue saga de la réforme du collège s’achève avec la parution au Bulletin officiel du janvier des arrêtés organisant les enseignements dans les classes de cinquième, quatrième et troisième. La méthode de M. Bayrou s’en trouve quelque peu bousculée. Jusqu’à présent, 368 collèges volontaires avaient expérimenté, en sixième, des innovations qui, avaient été évaluées, puis généralisées. En cinquième, on a généralisé avant d’évaluer ; en quatrième et en troisième on généralise sans avoir expérimenté. François Bayrou se presse ainsi de terminer une réforme qu’il a choisi d’aborder classe après classe.

Ouvert par une déclaration du ministre contre le «collège unique, collège inique» dès son arrivée rue de Grenelle en mars 1993, ce chantier se termine donc dans la hâte. Au-delà des problèmes de méthode, les maigres résultats des mesures mises en place en sixième et en cinquième, constatés par les chefs d’établissement et les enseignants, leur découragement parfois, ne laissent pas d’inquiéter.

Une note d’information non encore publiée de la direction de l’évaluation et de la prospective (DEP) signale que la mise en place de «parcours diversifiés » pour les élèves en difficulté, ainsi que la modulation de l’emploi du temps sur la semaine - deux mesures parmi les six proposées -, ont été les moins expérimentées. Les efforts ont davantage porté, semble-t-il, sur « éducation aux choix», formule préférée au terme d’«orientation», sur les études dirigées, les enseignements à effectifs allégés et l’enseignement du latin.

Ce changement de l’emploi du temps consiste à introduire une plus grande souplesse dans l’horaire hebdomadaire des élèves en cinquième et en quatrième, le «cycle central ». Les disciplines n’ont plus d’horaire fixe, mais un plancher et un plafond, par exemple entre 4 heures et 5 h 30 pour le français selon les établissements, au lieu de 4 h 30 pour tout le monde auparavant. De même les mathématiques oscilleront entre 3 h 30 et 4 h 30 au lieu de 4 heures, et ainsi de toutes les disciplines. Cette souplesse est destinée à adapter l’enseignement aux élèves.

La décision de supprimer les quatrièmes et les troisièmes technologiques des collèges est sans doute plus importante. Ces classes, implantées pour moitié dans les lycées professionnels, pour moitié dans les collèges, rassemblent respectivement 59 400 élèves en quatrième et 57 200 en troisième, soit un peu moins de 10 % de l’effectif total de chaque niveau. Il s’agit le plus souvent d’une orientation par l’échec, qui préfigure une filière. Dans la nouvelle configuration, les classes de quatrième et de troisième deviendraient des classes à option, soit latin, soit technologie, mais avec un recentrage pour ces dernières sur les enseignements généraux. Moins stigmatisées que les classes de technologie, elles accueilleraient un plus vaste public et seraient destinées à «alimenter», entre autres, la filère STI (sciences et techniques industrielles) du lycée, qui s’étiole. Les quatrièmes et troisièmes technologiques des lycées professionnels perdurent, mais devraient accueillir moins d’élèves, en tout cas en quatrième.

Economies partout

Le ministère, s’il n’a guère d’illusions sur la diminution du nombre d’élèves en difficulté, admet que cette nouvelle organisation devrait entraîner une augmentation des effectifs dans les quatrièmes d’aide et de soutien et dans les troisièmes d’insertion. Plus ce que ces mesures, les enseignants s’inquiètent des économies leur faut opérer partout. La langue vivante 1 renforcée, qui leur permettait d’organiser des voyages, des échanges, est supprimée, et aucun moyen supplémentaire, n’est dégagé pour les études dirigés crainte de se voir imposer les horaires plancher dans les disciplines se fait jour. Le rétablissement de physique en cinquième, quasi constant, interdira d’organiser des travaux pratiques en groupes en quatrième. 

Enfin, selon le Syndicat des enseignants (SE-FEN) et le SNES les directeurs, profitant de la légère baisse démographique au collège  continuent à transférer les moyens du collège au lycée à l’occasion de la préparation de l’entrée. De 1994 à 1996, les collèges auraient perdu 15 000 heures d’enseignement. Les organisations syndicales protestent que ce n’est pas là «prendre la mesure des problèmes de violence et d’insertion des jeunes». 

Succès du latin en cinquième

Les trois quarts des 362 établissements qui ont expérimenté la nouvelle cinquième l’an dernier ont proposé un enseignement du latin. 30 % des élèves l’ont suivi, à raison de deux heures par semaine, mais moins dans les zones d’éducation prioritaires (ZEP) qu’ailleurs (un cinquième, contre un tiers).  

Selon les chefs d’établissement, un peu plus de 50 % des élèves pensaient poursuivre en quatrième. Mais dans ce cas, les mordus sont plus nombreux en ZEP (57 %) qu’ailleurs (54 %). Les principales difficultés rencontrées tiennent au programme et à l’organisation de la classe. Néanmoins, les professeurs principaux et les enseignants de latin semblent satisfaits de la réintroduction du latin en cinquième. On ne compterait que 3,5 % de mécontents.

Béatrice Guérin (Le Monde, 1997)

Vocabulaire:

engager une réforme – начать реформу
évaluer une innovation – оценить нововведение
expérimentation (f) – эксперимент, проверка
mettre en place des mesures – внедрить меры
les élèves en difficulté – слабые ученики
les efforts ont porté sur – усилия направленные на…

les études dirigées – практические занятия
éducation (m) aux choix – обучение по выбору
horaire(m) fixe (souple) – жесткое (гибкое) расписание

planchet (m) /plafond (m) des horaires – максимум(минимум) нагрузки
osciller [osıle] entre... – колебаться между
orientation (f) par l’échec – выбор обусловленный плохой успеваемостью

s’étioler – угасать, затухать

mordus (m) – любитель, приверженец, фанатик

être mordu pour...(de...) – 

à raison de... heures par semaine –из расчета…часов в неделю
être hostile à qch – выступать против чего-л., быть враждебно настроенным

être favorable – быть за что-то

entrer en applicqtion = entrer en vigueur

consister à + inf. – состоять, заключаться в…

dans la hâte – в спешке
généraliser – (зд.) вводить повсюду, повсеместно

parcours (m) diversifiés – разнообразные учебные модули

stigmatiser – негативно относиться, клеймить

Devoirs:

1. Vrai ou faux?

L’auteur de la réforme est M. Bayrou, l’ex-ministre de l’Education.

Toutes les disciplines au collège ont un horaire fixe.

La réforme du collège s’est terminee dans la hate.

Pour toutes les mesures de la réforme du college des experimentations ont été engagées.

La réforme du collège met en place des parcours diversifiés pour les élèves en difficulté.

La réforme du collège prevoit l’enseignement à effectifs allegés et l’enseignement du latin.

La plupart des enseignants sont favorables à la reintroduction du latin prevu par la réforme du collège.

Pour quelques discipines enseignées au collèges il existe un horaire plancher et un horaire plafond.

En France les classes de technologie sont stigmatisées par la societé.

Tous les chefs d’établissements sont favorables aux modifications proposées.

500 collèges ont expérimenté des innovations.

Les mesures mis en places en 6ème et 5ème ont donné des maigres résultats.

Les élèves sont mordus pour le latin.

Les classes technologiques visent les élèves les plus forts.

2. Traduisez :

1.Министерство образования начало реформу. 2.Количество часов колеблется от 4 до 6. 3.Вводятся разнообразные учебные модули для отстающих учеников. 4.Устанавливаются верхний и нижний пределы часов на изучение дисциплин. 5.Многие колледжи апробировали инновации. 6.Он бывший министр образования. 7.Меры, предусмотренные реформой, должны внедряться с этого года. 8.Многие преподаватели недовольны реформой. 9.Закон вступил в силу два месяца назад. 

3. Travaillez le modèle être mordu de (pour)...
Он увлекается английским языком.

Она увлекается чтением научной литературы.

Они увлекаются учебой. 

Мы увлекаемся плаванием.
Он увлекается французским кино.

De quoi êtes-vous mordu ?

4. Transformez les phrases d’après le modèle suivant : 

La réforme du collège consiste en ce qu’on diversifie l’enseignement pour les élèves en difficulté. - 

La réforme du collège consiste à diversifier l’enseignement pour les élèves en difficulté.

La réforme du collège consiste en ce ...

· qu’on module l’emploi du temps.

· qu’on allège les effectifs.

· qu’on introduit l’enseignement du latin.

· qu’on rend l’horaire plus souple.

· qu’on supprime les classes technologiques.

· qu’on fixe un plafond et un plancher des horaires.

· qu’on crée des classes à option.

Texte 2. Au centre de formation d’Ocquerre, «le temps passe plus vite qu’au collège»
Ici, les enseignants n'appellent pas leurs classes «les troisièmes» ou «les secondes», mais «les plombiers», «les peintres», «les maçons». Ils ne donnent pas leurs cours à des «élèves» mais à des «apprentis», et ils tiennent fermement à ce vocabulaire. Au centre de formation d'apprentis (CFA) du BTP à Ocquerre (Seine-et-Marne), vaste bâtiment flambant neuf planté en bordure de ZAC, l'équipe pédagogique met un point d'honneur à faire prendre conscience à son public «qu'ils ne sont plus tout à fait des jeunes comme les autres». «Nous les considérons comme des jeunes travailleurs et non comme des scolaires», explique Alan Tomczak, directeur adjoint chargé de la pédagogie et de la maintenance.

Il est vrai que l'emploi du temps des 550 apprentis qui préparent sur place un CAP ou un brevet professionnel (BP) ne ressemble pas à la vie que l'on peut imaginer d'un jeune de seize ou dix-huit ans. Trente-neuf heures de cours ou de travail en entreprise par semaine, cinq semaines de congés payés, ils ont, malgré leur jeune âge, basculé dans le rythme de la vie active. En décrochant un contrat de travail, ils ont fait le deuil d'une partie de leur jeunesse. «Ici, c'est une entreprise de 550 salariés », insiste Philippe Davis, directeur du CFA.

Durant toute l'année, les apprentis alternent deux semaines en entreprise et une semaine en CFA qu'ils ont choisi par commodité géographique et selon leur spécialité. La plupart arrivent à l'issue de la troisième avec de mauvais bulletins scolaires, dont certains se terminent encore par «bon pour l'apprentissage» ou «bon pour la vie professionneIle».

«Dire que ce sont tous des volontaires qui ont trouvé leur vocation relève ou discours idéal», avoue le directeur. Dans la pratique, une grande partie des apprentis «ont un rejet de l'école évident», constate-t-il. Tous ont trouvé une entreprise -pas forcément dans le secteur d'activité qu'ils souhaitaient - par relation, par hasard ou par le réseau des missions locales, et sont contents de toucher un petit salaire qui leur procure un sentiment de liberté, quand cet appoint financier ne vient pas arrondir les fins de mois familiales.

Vingt-deux heures d'enseignement général (mathématiques, français, sciences, dessin, éducation physique et sportive) et dix-sept heures d'enseignement professionnel (dont onze heures d'atelier pratique) par semaine, le CFA se veut «le complément de l'entreprise». Un carnet de liaison, rempli par les enseignants du CFA et par le maître d'apprentissage, remplace en quelque sorte le bulletin de notes. «Lors du cours, il y a toujours une période où l'on fait appel à ce qu'ils ont vécu dans leur entreprise», explique David Chretien, le professeur de plomberie-chauffage. «Mon travail consiste à les guider, à leur apprendre des méthodes», ajoute-t-il.

En eseignement général, les choses sont plus difficiles, d'autant que les classes sont très hétérogènes, notamment pour ce qui est de la maîtrise de la lecture et de l'écriture. «Ils arrivent découragés et considèrent qu’une feuille de papier et un crayon, ce n’est pas pour eux», constate Rolande Coudrin, enseignante en sciences physiques et chimie. «II faut leur faire comprendre que les mains ne sont rien sans la tête et que le CFA ce n’est pas l’école», poursuit-elle. Alors, pour capter l'attention de ses apprentis, Mme Coudrin tente toujours de s'inspirer de leur vécu professionnel.

Si l’apprentissage constitue, pour une partie des élèves, une deuxième chance après leur échec dans le circuit scolaire traditionnel, d'autres sont contraints ou préfèrent abandonner. En 1995, dans ce CFA, le taux d'abandon a concerné 104 apprentis, soit 20% des effectifs. La moitié des abandons sont dus à des fermetures d'entreprise, 25 % sont liés à un désaccord profond entre l'apprenti et l'employeur - il s'agit la plupart du temps de problèmes relationnels - 25 %, enfin, relèvent d'erreurs d'orientation. «Trop de jeunes ne sont pas préparés à ce changement radical entre l'école et le monde professionnel», insiste Jean-Marc Loubière, adjoint au directeur. Ceux qui restent ont trouvé leur voie, se sentent valorisés par le salaire qu'ils perçoivent et parlent de leur travail à leurs parents, alors qu'au paravant l'école était un sujet tabou. Pour M. Davis, «ils vivent mieux l'usure physique que l'usure morale qu'ils ont pu connaître au collège».
En outre, le CFA accueille vingt-sept jeunes de quinze ans en classes de pré-apprentissage (CPA) sous statut scolaire. Sensibilisés pendant un an aux différents métiers du BTP, à raison d'une semaine sur deux en entreprise, ils intègrent par la suite, véritablement en connaissance de cause, un CAP. Ainsi, Frédéric, quinze ans, a quitté l'école en fin de quatrième. «Ça ne me plaisait pas», repète-t-il sans cesse, sans parvenir à expliquer davantage ses mauvais souvenirs. Désormais élève en CPA de menuiserie - parce que, dit-il, son père connaissait un menuisier qui pouvait l'accueillir -, il «marche mieux en cours» et considère que, au CFA, «le temps passe plus vite qu'au collège». Avec le sourire, il raconte qu'il ne peut pas «sécher l'entreprise». Parfois, il rêve de «monter sa propre menuiserie».
A dix-huit ans, Sébastien est convaincu d'avoir trouvé son métier. Apprenti en BP de génie climatique, il a, depuis qu'il a arrêté ses études générales en quatrième, réussi brillamment son CAP de chauffage et envisage désormais de poursuivre sa formation en BTS. «J'ai déniché une entreprise par hasard et j'ai eu la chance que cela me plaise. Pourtant, au début, le rythme des trente-neuf heures était difficile», explique-t-il. «J'aime les chantiers, pouvoir toucher et utiliser le matériel, ajoute Sébastien, qui revoit toujours ses copains de collège. Mais on ne parle jamais de travail. Nos vies sont trop différentes.» Son salaire mensuel de 3 700 francs lui permet de sortir le week-end et d'avoir une voiture: «Cette indépendance, c’était important au départ. Maintenant, ce qui compte pour moi, c’est d'apprendre le métier», dit-il avec force.

Tous n'ont pas la même motivation que Sébastien. Julien, lui, a vite regretté d'avoir abandonné le lycée en première. A dix-neuf ans, il suit un CAP de métallier, qui pourra toujours lui servir si jamais il ne parvient pas à intégrer un bac professionnel de vente. «J’en avais ras-le-bol du lycée. J'avais l'impression d'être un mouton. Je voulais gagner un peu d'argent alors j'ai choisi l'apprentissage», se souvient-il.

Pour M.Loubière un bon nombre d'apprentis cumulent des problèmes scolaires et spéciaux. En quelque sorte, dit-il, «nous sommes là pour tenter de régler tout ce qui n'a pas été fait précédemment, dans la vie de ces jeunes, pour leur donner de véritables perspectives d'avenir. Nous sommes en permanence dans l'urgence car le CFA est souvent l'ultime recours à l'insertion.»

(Le Monde, 1997)

Vocabulaire :

ils ont basculé dans... – (зд.) они окунулись в …

décrocher - получать

alterner – чередовать, сменять, чередовать

capter l’attention – привлекать, удерживать внимание

vecu (m) professionnel – профессиональный опыт

problème (m) relationnel – проблема взаимоотношений

sécher les cours – прогуливать занятия

en avoir ras-le-bol – пресытиться (j’en ai ras-le-bol - с меня довольно)

faire le deuil de... – поставить крест на…

se sentir valorisé – чувствовать себя оцененным

percevoir un salaire – получать заработную плату

usure (f) physique – физическое истощение

être sensibilisé à ... – (зд.) быть ознакомленным c…

en connaissance de cause – зная причину
à raison de... – из расчета…

sujet (m) tabou – запретная тема

génie (m) climatique – оснащение тепловыми приборами

insertion (f) = intégration (f)

métallier (m) = métallurgiste (m)

faire prendre conscience – внушить
équipe (f) pédagogique – педагогический коллектив

taux (m) d’abandon – отсев
ultime – последний, крайний

appoint (m) financier – финансовая поддержка, помощь

monter sa propre affaire – открыть свое дело
Devoirs :

1. Vrai ou faux?

On entre dans un CFA après un collège.

On appelle les élèves des CFA des apprenants.

Les apprentis alternent les études et les stages en entreprise.

La plupart des apprentis arrivent aux CFA avec de mauvais bulletins scolaires.

Souvent les apprentis considèrent que les sciences ne sont pas pour eux.

Les apprentis se sentent valorisés par le salaire.

Les apprentis en genie climatique vont travailler dans les stations météorologiques.

Les apprentis des CFA cumulent des problèmes scolaires et sociaux.

Le CFA est souvent l’ultime recours à l’insertion.

L’equipe pedagogique des CFA travaille dans l’urgence.

2. Traduisez:

1.Учащиеся центров профессиссиональной подготовки сочетают учебу с профессиональной деятельностью. 2.Проблемы взаимоотношений могут привести к конфликтным ситуациям. 3.Они поставили крест на своей профессиональной карьере. 4.Молодежь, зарабатывающая на жизнь, имеет более высокую самоооценку. 5.Отсев довольно высокий. 6.Ученики проходят практику на предприятиях. 7.Ученики окунулись в профессиональную среду. 8.Все они мечтают открыть собственное дело.

Dossier 3. Lycées (enseignement secondaire du second cycle ou du second degré).
Les élèves qui poursuivent leurs études ont le choix entre 3 types d'établissements scolaires:

1. Lycées d'enseignement professionnel (LEP) forment des employés et des ouvriers qualifiés mais ils ne donnent pas accès aux études supérieures.

2.Lycées des études générales.
Les lycées ne donnent pas de formation professionnelle, mais ils préparent les futures étudiants à entrer aux Universités et aux Instituts universitaires de technologie. C'est une voie vers les études supérieures.

3.Lycées techniques.

Les lycées techniques assurent la formation des techniciens diplômés. A la fin des études les élèves obtiennent le Brevet de technicien (BT).

Ceux qui ont la possibilité de poursuivre leurs études peuvent, après avoir passé plusieurs examens spécialisés, obtenir le droit d'entrer aux IUT (Institut Universitaire de Technologie) qui forment des techniciens supérieurs.

Les professeurs ayant des diplômes universitaires enseignent dans les lycées de ces 3 types ainsi que dans les collèges.

Les LEP ont 2 sections :
a) La formation des employés qualifiés pour les secteurs industriel, économique, commercial, administratif, social.

Après 2 ans d'études les élèves reçoivent un Brevet d'études professionnelles (BEP) portant mention de la spécialité choisie.

b) La formation des ouvriers qualifiés (et qq spécialités d'employés qualifiés).

Les études durent 2 ans (après la fin du collège) ou 3 ans (après la 6e). Les élèves obtiennent un Certificat d'aptitude professionnelle (CAP).

Les lycées des études générales sont des établissements scolaires ou les élèves entrent après les collèges. Les études s'étendent sur 3 années : la classe de 2e, de 1ère et la classe terminale (de 15 à 18 ans). Le couronnement et l'objectif principal de l'enseignement dans le lycée est le baccalauréat.
C'est un grade universitaire conféré à la suite des examens qui terminent les études secondaires. Ceux qui les ont passés peuvent déjà être considérés comme faisant partie de l'Université (ou IUT) en qualité d'étudiants et ils se sentent ainsi dispensés de la nécessité de subir les examens d'admission.

Cette double tache du bac a déterminé le programme et les structures de l'enseignement au lycée. La classe de 2ème est commune à tous les élèves quelle que soit leur orientation ultérieure. Ils apprennent:

le français, les maths, les sciences physiques, les sciences de la nature, l'histoire, la géographie, l'instruction civique, une langue vivante, l'éducation physique et sportive. Mais déjà en 2 ème le programme prévoit en dehors des matières citées qq disciplines dites "optionnelles" (facultatives) mais qui sont obligatoires. P.ex. technologie industrielle, sciences techniques, sciences de laboratoire, une ou deux langues vivantes, le latin ou le grec, etc.

Les 2 dernières classes sont très nettement axées sur la préparation des examens du bac des types différents. C'est pourquoi les disciplines qui correspondent au choix de la future profession, sont étudiées d'une manière plus détaillée. Pour mieux adapter les études générales aux études spécialisées, les classes sont divisées en 4 sections et presque chaque section est subdivisée en plusieurs séries.

1 .Section «A» — les classes des études plus approfondies des langues et des lettres. Elle comporte 3 séries:

Al —Lettres - Sciences -2 langues

A2 — Lettres -Langues — 3 langues

A3 — Lettres - Arts -musique ou arts plastiquers

1. Section «B» — les classes des études plus approfondies des matières économiques et sociales (hist, geo).

2. Section «D» (réunit les anciennes sections "C" et "D") -les classes avec la prédominance des maths, des sciences physiques et des sciences de la nature. Dans cette section il y a une série complémentaire –«D» —sciences agricoles.

3. Section «E» — les classes préparant les bacs pour l'admissions aux IUT avec les études prédominantes des maths et des disciplines techniques : électronique, mécanique, électrotechnique, informatique etc. Aux matières citées dans la classe T (sect. « A » , « B », « D »") s'ajoute la philosophie qui est inclue aux examens de Bac.

A la fin de la T les élèves sont inscrits aux types différents du Bac. Les candidats doivent montrer leurs connaissances dans toutes les disciplines étudiées. Le lycée

En trente ans, le nombre de lycéens a été multiplié par trois. Il a donc fallu adapter les structures à cette nouvelle donnée. En 1985, le lycée technique devient «lycée technologique» et en 1992, il est associé à l'enseignement général (création des lycées d'enseignement général et technologique LEGT). En 1985 s'ouvrent les premiers lycées professionnels.

Deux types de lycées donc: les lycées généraux et/ou technologiques; les lycées professionnels.

1) Les lycées généraux et/ou technologiques (LEGT) : trois ans d'études.

- une classe de seconde dite «indifférenciée» mais offrant différentes options (deux obligatoires et une facultative) qui vont conditionner la suite des études.

À la fin de la seconde, le jeune choisira de continuer en classe de première et en classe terminale soit des études générales avec comme perspective la poursuite d'études longues à l'université: c'est la voie générale, soit des études technologiques (filières tertiaires ou industrielles) avec comme perspective la préparation en deux ans d'un BTS - Brevet de technicien supérieur - (au lycée en classe post-bac) ou d'un DUT (dans un Institut universitaire de technologie IUT): c'est la voie technologique.

Horaires : 30 à 32 heures/semaine.

a) la voie générale. Trois séries sont proposées :

- la série littéraire L (lettres/langues; lettres/arts; lettres/ latin-grec; lettres/maths);

- la série économique et sociale ES (économie/langues;sociales , économie/sciences sociales ; économie/maths);

- la série scientifique S (sciences/maths; sciences/physique/chimie; sciences/sciences de la vie et de la terre).

Remarque : la série S est considérée comme la plus difficile et donc... la plus prestigieuse.

b) la voie technologique. Quatre séries sont proposées :

- sciences et technologie industrielles (STI). Exemples d'options possibles: génie mécanique, génie électrotechnique...

- sciences et technologie de laboratoire (STL). Exemples d'options possibles: biochimie, procédés industriel...

- sciences et technologie tertiaires (STT) Exemples d'options possibles: comptabilité et gestion, action et communication commerciale...

- - sciences médico-sociales (SMS).

Évolution : Le nombre d'élèves en second cycle général et technologique a progressé constamment de 1960 (421 000) à 1991 (1 580 000). Depuis 1991, on assiste à une baisse, sensible des effectifs, pour des raisons démographiques. En 1998/99, il y avait 1 477 000 lycéens en LGET.

2) le lycée professionnel.

À la fin du collège, environ 30 % des élèves (=250 000) sont dirigés vers les lycées professionnels. Contrairement à ce qui se passe dans les lycées généraux et technologiques les filles sont minoritaires (45 %).

Ils préparent un BEP (Brevet d'études professionnelles) en deux ans. Les filières des BEP sont très nombreuses et toujours axées vers des secteurs d'activité précis. Par exemple, maintenance de véhicules, bois et matériaux associés, structures métalliques...

L'enseignement comprend une formation générale (11 heures par semaîne) et une formation professionnelle (de 15 à 20 heures par semaine).

L'enseignement est en alternance (école/stages en entreprise).

Les élèves ont ensuite la possibilité de continuer leurs études pendant deux ans jusqu'au baccalauréat (professionnel pour la plupart mais aussi technologique).

Plus des trois quarts des titulaires du BEP choisissent de continuer: 55 % vers le bac professionnel, 24 % vers un bac technologique (avec une classe de «première d'adaptation»).

Cette possibilité de poursuivre les études est très importante:

- les diplômes de niveau BEP semblent insuffisants face aux défis économiques actuels.

- elle permet d'augmenter le nombre des jeunes arrivant sur le marché du travail avec un niveau bac.

- elle donne de l'espoir à beaucoup de jeunes pour qui cette voie professionnelle était jusqu'alors considérée comme une «voie de garage», un cul-de-sac.

Originalité du baccalauréat professionnel: il existe 37 spécialités de formation, en général très précises. Par exemple: énergie, génie climatique ; électricité, électronique ; transports, manutention, magasinage...

Horaires: 16 à 18 heures/semaine de formation professionnelle, 7 à 8 heures de «français-langue vivante-histoire-géo». 2 heures d'éducation artistique et 2 heures de sport.

Public ou privé ?
Elèves scolarisés dans des lycées professionnels publics : 77,2 % élèves scolarisés dans des lycées professionnels privés : 22,8 %.

Et après le «bac pro»? En 1996, 85% ont arrêté leurs études, 15% ont continué dont 6% à l'université, 4% en BTS et seulement 1% en IUT.

(Dossier de civilisation française, 2000)

Devoirs :

1. Vrai ou faux ?

Le lycée est une voie vers les études supérieures.

Les LEP donnent accès aux études supérieures.

A la fin des études dans les lycées techniques les élèves obtiennent le Brevet de technicien.

Dans les lycées des études générales les études s'étendent sur 3 années.

Les élèves entrent dans le lycée après le collège. 

Les professeurs dans les lycées et dans les collèges ont les même formations.

Les 2 dernières classes sont très axées sur la préparation des examens du bac.

Dans les LEG l'enseignement comprend une formation générale et une formation professionnelle.

Les LEP ont 2 sections.

Les lycées techniques ne donnent pas accès aux études supérieures.

A la fin de la 1ère les élèves sont inscrits aux types différents du Bac.

À la fin du collège, environ 50 % des élèves sont dirigés vers les lycées professionnels.

Le cycle secondaire est couronné par le grade du bachelier.

Le baccalauréat donnent l’accès aux études universitaires.

L’orientation au lycée commence dès la 2ème classe. 

Les candidats doivent s’enscrire aux types différents du bac.

2. Traduisez :

1.Учащиеся поступают в лицей после колледжа. 2.Лицей готовит учащихся к сдаче экзамена на степень бакалавра. 3.Учеба в лицее длится три года, обычно с 15 до 18 лет. 4.Классы в лицеях делятся на 4 секции. 5.Лицеи профессионального образования выпускают квалифицированных рабочих. 6.В лицеях профессионального образования ученики сочетают школьные занятия с практикой на предприятиях. 7.Степень бакалавра обеспечивает доступ к высшему образованию.

Dossier 4 . Le bac (baccalauréat)

Histoire:

Il a été créé en 1808 par Napoléon et c’ est une spécialité bien française. Et pourtant, il a beaucoup évolué depuis sa création :

-jusqu'au début des années 60, il y a deux bacs (le premier à la fin de la le, le second à la fin de la classe de terminale) aussi lourds et sélectifs l'un que l'autre.

- en 1969 est créé le baccalauréat de technicien (devenu bac technologique).

- en 1986/87 est créé le baccalauréat professionnel.

On ne peut donc plus parler du bac mais des bacs, dont le contenu est très diversifié.

Le bac est le premier diplôme de l'enseignement supérieur et le premier grade universitaire.
Combien de bacheliers? Beaucoup!

En 1998: 1) 270 000 admis au bac général (79,2 % des candidats)

2) 141 700 admis au bac technologique (79,5 % des candidats)

3) 79 300 admis au bac professionnel (76,7 % des candidats).

En vue des orientations des élèves on a crée 24 types différents du Bac

« A » - Philosophie et lettres

« B » — Economie et sc. sociales

«C » — Maths et sciences physiques

« D » — Maths et sc. de la nature

D 1 -Sc. agronomiques et techniques

E— Maths et techniques

F — Bac des techniciens qui est préparé dans les lycées techniques. Ils contient 14 options:

F 1— construction mécanique

F 2 — électronique

F 3 — électrotechnique

F 4 — génie civil

F 5 — physique et électricité

F 6 — chimie

F 7 — biochimie

F 7.1 — biologie

F 8 — sciences médico-sociales

F 9 — énergie et bâtiment

F 10 — microtechnique

F 11 — musique

F 11.1 — dance

F 12 — arts appliqués

« G » 1— Technique administrative

« G » 2 - Gestion

« G » 3 -Technique commerciale

"H"— Informatique

La diversité, la variété et la spécialisation des types du Bac permettent aux élèves de devenir étudiants sans avoir à subir les examens d'admission.

Etant donné l'importance de ces épreuves et pour garantir leur objectivité les candidats ne sont pas examinés par les professeurs de leurs lycées, mais par un jury de correcteurs composé par moitié des professeurs des lycées (pour la plupart des cas on invite des retraités ) et par moitié, des professeurs de l'Université.

Les examens du Bac sont organisés par les académies, organismes qui s'occupent de la direction et de la coordination de l'activité des établissements scolaires et universitaires d'une certaine région du pays dite "circonscription universitaire".

La France est divisée en 28 académies. Chaque académie comporte plusieurs départements. A la tête de l'académie est placé un Recteur délégué du Ministre de l'Education Nationale. Il est représenté par les Inspecteurs dans chaque département.

Pour organiser les examens du Bac l'académie loue des salles spécialemen équipées, dresse les listes des candidats, invite les correcteurs, surveille le cours des examens et délivre les documents après la fin des épreuves. Le matériel pour les examens est préparé (vu —sanctionné et validé) par le Ministère de l'Ed. Nationale.

Le Bac comporte 2 sessions: l'une au mois de juin, l'autre — au mois de septembre. L'écrit est plus important que l'oral. Beaucoup d'examens sont écrits. Les échecs sont nombreux. Les récalés tentent leur chance l'année suivante. Mais près de 30% des candidats ne peuvent pas passer les examens et sont éliminés.

Et après le(s) bac(s) ? 

En 1996

	
	BacL
	Bac ES
	Bac S
	Bac

techno

industriel
	Bac

techno.

tertiaire
	Bac

prof



	Université
	76%
	67%
	56%
	4%
	28%
	6%

	BTS
	6%
	6%
	3%
	40%
	31%
	4%

	IUT
	2%
	6%
	3%
	11%
	8%
	1%

	Classes préparatoires
	5%
	4%
	18%
	1%
	0%
	0%

	Autres formations supérieures
	11%
	13%
	11%
	26%
	17%
	4%

	Arrêt des études
	0%
	0%
	0%
	18%
	16%
	85%


(Le Monde de l’Education, 2001)

Texte 1 : Comment les français font-ils pour apprendre tout ça?
Belinda, 18 ans, n’en revient pas. «Neuf matières au bac! C’est complètement fou. Comment les Français font-ils pour apprendre tout ça?»

Cette lycéenne londonienne passe, cette année, son Général Certificate ot Education (GCE) sur... trois sujets, tous librement choisis il y a deux ans. En Grande Bretagne, dès l’âge de seize ans, les lycéens optent pour deux, trois, voire – mais c’est rare – quatre, enseignements. Selon leurs goûts, ils peuvent allier l’étude des subtilités de la langue française aux charmes de la littérature anglaise ou l’austérité des sciences économiques aux bonheurs de l’histoire de l’art. Mais ces deux années sont conçues comme une préparation à l’université. «Je veux faire médecine», explique Belinda. J’ai donc choisi physique, chimie et maths. En France, ce choix d’une spécialisation précoce outre-Manche est souvent regardé d’un drole d’oeil. On imagine mal qu’un lycéen puisse, dès l’âge de 16 ans, perdre tout contact avec l’histoire, la géographie ou les langues étrangères. Avec ses neuf à dix disciplines obligatoires, le bac français est l’un des plus lourds d’Europe.

Comme la plupart des pays latin, la France privilégie une conception résolument encyclopédiste du bagage culturel du bachelier. Après avoir fonctionné sur la même modèle, l’Italie est sur le point de procéder, sous l’impulsion de Luiggi Berlinguer, ministre de l’Education nationale, à une vaste réforme de son enseignement. Les matières classiques seront approfondies mais l’étude des langues étrangères sera également renforcée. M. Berlinguer entend ouvrir plus largement l’école sur le monde extérieur et les événements de l’actualité...

En vertu de l’idéal classique de l’«honnète homme», un lycéen français se doit d’avoir des lumières sur (presque) tout. Mais, voilà, ces prétentions à l’omniscience amuse souvent le Royaume-Uni qui a, lui, opté pour le profil du «spécialiste». Un choix d’enseignement qui peut se targuer d’un certain succès. Le taux de réussite des étudiants dans les premiers cycles de l’enseignement supérieur est, en Grande-Bretagne, nettement plus élevé qu’en France.

Le lycée suédois est très différent du lycée français.

Moins traumatisante pour les élèves qu’examen final, une évaluation régulière élimine le bachotage de dernière minute.  En France, qui proteste régulièrement contre le bourrage de crâne auquel sont soumis les lycéens à l’approche du bac. A ne penser qu’à l’examen on perd de vue l’essentiel: esprit critique et créativité. Le choix d’un contrôle régulier participe au Pays-Bas et en Suède, d’une pédagogie de la réussite très éloignée de l’élitisme à la française. Les jeunes Suédois ne sont pas noté avant l’âge de 12 ans. On préfère de simpes évaluations à un classement qui pourrait dégoûter les plus jeunes de l’étude.

En Suède, les jeunes n’ont pas peur

«L’enseignement en Suède n’est pas sélectif. Il y règne un autre esprit. Les rapports profs-élèves sont détendus, comlices: les jeunes n’ont pas peur et participent au cours, Mme Jörel Mikaeloff-Bloom, chargée des questions d’éducation à l’ambassade de Suède à Paris. Nous n’avons pas plus de 700 élèves par lycée. 30 élèves par classe – cela permet de mener chaque élève le plus loin possible.» Dans un pays où 90% des adultes lisent un journal chaque jour, l’instruction est partout. La formation continue en témoigne. La moitié des actifs suédois suivent des études complémentaires. Ces aller et retour entre vie professionnelle et vie académique favorisent ainsi un contexte social favorable à l’apprentissage. 

La maîtrise de la langue maternelle ou des langues étrangères tient parfois à des raisons inattendues, sans grand rapport avec la qualité du système éducatif.  L’excellent niveau de lecture des lycéens suédois  pourrait ainsi être dû, en partie, à la télévision. La plupart des films étrangers sont diffusés en version originale. S’ils veulent suivre les rebondissements de leurs série américaine favorite, les jeunes Suédois n’ont qu’une possibilité: s’entraîner à déchifrer les sous-titres ou apprendre l’anglais.

(l’Express, 1997)

Vocabulaire:

opter pour…– высказываться за…, выбирать

allier – соединять

être conçu – быть задуманным

spécialisation (f) précoce – ранняя специализация
privilégier – отдавать приоритет

être sur le point de – готовиться, быть готовым

traumatisant – болезненный

évaluation (f) régulière – текущий контроль

bachotage (m) – зубрежка, натаскивание

bourrage (m) de crâne – «забивание», «засорение» мозга

formation (f) continue – повышение квалификации, переподготовка

être chargé de ... – отвечать за … 

tenir à ... – (зд.) зависеть от…, быть связанным с…

diffuser en version originale – транслировать в оригинале
Devoirs :

1. Vrai ou faux?

Le baccalauréat est un grade universitaire.

Le bac comporte 2 sessions.

Le taux de réussite du bac atteint 100%.

Le bac français est l’un des plus faciles en Europe.

Une évaluation régulière est plus traumatisante qu’un examen.

A ne penser qu’à l’examen, on perd de vue l’étude critique d’une matière.

Les jeunes Suédois sont notés à partir de 10 ans. 

Les rapports profs-élèves sont tendus.

La formation continue n’existe pas en Suéde. 

La maîtrise des langues étrangères en Suède tient à des raisons professionnelles.

Les Français ont les examens en 9 matières au bac.

Les Anglais ont examen en 3 matières.

Les Anglais ne peuvent pas opter pour l’étude de telle ou telle matière.

En France il existe une spésialisation précoce.

En France on privilégie les connaissances enciclopédiques.

Le taux de réussite des étudiants dans les premiers cycles de l’enseignement supérieur en Grande Bretagne est moins élevé qu’en France.

La Grande Bretagne a opté pour une spécialisation précoce.

En Grande-Bretagne dès l’âge de 16 ans les lycéens optent pour 2 ou 3 matières.

Les examens du bac sont organisés par les Académies.

2. Traduisez:

1.Текущий контроль менее болезненный. 2. Всем студентам были выставлены оценки. 3. Отношения между преподавателями и студентами слишком натянутые. 4. В России тоже существует непрерывное обучение. 5. В зале транслируются недублированные фильмы. 6. Студенты могут выбрать ту или иную специализацию. 7. Это не особенно связано с системой образования. 8. Она выбрала математику. 9. Студенты сочетают изучение двух дисциплин. 10. Процент успеваемости высокий. 11. Они готовы приступить к реформе.12. Это связано с неожиданными причинами. 13.В Великобритании существует  система раннего профилирования. 

3. Travaillez le modèle suivant:

On imagine mal que ... + Subj. - Трудно представить себе, что...

Трудно представить себе, что студент… 

… не пропустил ни одного занятия

… выбрал самые трудные предметы

… любит сдавать экзамены

... знает хорошо все предметы.

… хорошо выучил 5 языков.

… может сочетать учебу с работой.

… хочет работать во время выходных.

… не хочет получать стипендию.

… отказывается от каникул.

Qu’est-ce que vous imaginez mal ?

4. Quelles sont les difficultés de l’enseignement russe ? Selon vous, à quoi elles tiennent ?

Dossier 5. Vie scolaire
Collèges et lycées sont dirigés par un Principal et un Proviseur nommés par l'académie et validés par le Ministère de l'Ed. Nat. Ces dirigeants sont aidés dans leur mission par un conseil d'établissement où entrent les représentants de l'administration, des enseignants, des parents, des élèves et quelque personnalités locales. Le conseil vote le budget et le règlement intérieur de l'établissement, donne des avis différents et des suggestions aux chefs d'établissements sur le fonctionnement pédagogique et la discipline. Au besoin s'il le faut, il peut siéger en tant que «Conseil de discipline» qui sanctionne les fautes graves commises par les élèves.

Si le poste du Proviseur est occupé par une femme on l'appelle "la Directrice". L'adjoint du chef d'établissement est un censeur (recruté parmi les professeurs). Il est responsable du régime inférieur, de la discipline et de l'organisation des classes. Il remplace le Proviseur en son absence.

Tous les trimestres le Proviseur réunit un Conseil des professeurs pour examiner le comportement scolaire de chaque élève et le guider dans son orientation. Pendant toute la durée des études les profs qui enseignent dans la même classe se réunissent périodiquement en conseil de classe sous la direction du prof principal. Ils examinent des questions pédagogiques intéressant la vie de la classe. Les représentants des parents et des élèves participent à ces réunions. Les conseils de classe font leur proposition aux Conseil d'orientations qui recommandent aux sections 1, 2 ou 3 des élèves des collèges.

Les parents d'élèves prennent une part active dans la vie scolaire. Dans chaque école il y a un Comité de parents et il y a aussi des Fédérations des Comités des parents d'élèves (FCPE) dans les départements et même à l'échelle nationale. Ces comités défendent les intérêts des élèves, luttent pour une meilleure qualité de l'enseignement, pour l'amélioration des conditions d'études et des loisirs des enfants. Parfois ils organisent des manifestations et écrivent des pétitions adressées aux instances gouvernementales.

L'emploi du temps des élèves est serré et bien rempli. Les classes commencent à 8 heures et durent jusqu'à midi. Après la pause du déjeuner les classes reprennent à 15 h et durent jusqu'à 17 h - 18 h. Depuis 1978 le mercredi est le jour libre. II y a des écoles où le samedi est entièrement libre. Dans la plupart des établissements les classes durent seulement le matin de 9 h à 12 h.

En dehors du matériel scolaire (manuels, cartes, cahiers, etc.) chaque élève doit avoir :

1) un cahier de correspondance: carnet où il reporte lui-même l'emploi du temps de la classe, l'indication du nom et de la spécialité de chaque professeur et les jours et heures des rendez-vous du professeur principal. C'est un moyen de liaison permanente entre le lycée et la famille.

2)un cahier de textes: cahier où sont indiqués les devoirs, les préparations et les leçons.

3)un carnet scolaire: carnet où figurent les résultats de l'élève dans chaque matière.

Le système de notation à l'école primaire et secondaire est le suivant:

A ou 1 -excellent ou très satisfaisant (13 -17)

B ou II — Bien ou satisfaisant (11-13)

C ou III — moyen ou insatisfaisant (7 -9)

D ou IV — médiocre ou insuffisant (5 - 7)

E ou V — faible ou très insuffisant (moins de 5,5).

Dans les lycées les notations sont plus variées . On y permet au choix de l'établissement d'avoir un système alphabétique A — E ou d'utiliser le système numérique traditionnel qui existe en France depuis longtemps (de 0 à 20), ce qui rend le contrôle des connaissances très nuancé et plus précis. Mais la plupart des écoles se tiennent au système alphabétique plus moderne et plus répandu dans le monde.

La rentrée des écoles des collèges et des lycées se situe entre le 6 et le 10 septembre. Cela dépend des régions qui sont désignées par l'Education National en tant que "zones". La France est divisée en 3 zones où les dates de la rentrée et des vacances sont un peu différents.

1) Vacances de la Toussaint: zone 1 : 23.10-5.11; zone 2: 26.10-15.11

2) Vacances de Noël: 20.12-5.01

3) Vacances d'hiver: zone l -6.02.-7.02.; zone 2- 15.02.-24.02.; zone 3 - 20.02.- 5.03.

4) Vacances de printemps (de Pâques): zone 1 - 25.03- 7.04 ; zone 2 et 3 - 28.03 - 10.04
5)Les Grandes vacances: 6-06 -5.09 (10.09)

(Dossier de l’Education en France, 2000)

Vocabulaire :

le Principal - директор коледжа

le Proviseur - директор лицея
la Directrice - женщина-директор колледжа, лицея
le Recteur - ректор(глава Академии во Франции)

le President d’Université - ректор университета
professeur (m) principal - классный руководитель

censeur (m) - цензор (зам. директора колледжа во Франции)

conseil (m) d’orientation - профориентационный совет

conseil (m) pédagogique - педагогический совет

emploi (m) du temps/horaire (m) souple, modulable, surchargé, fixe (horaire plafond, plancher) - расписание (гибкое, перегруженное, фиксированное) минимум, максимум часов по предмету
cahier (m) de correspondance – традь с отметками и замечаниями преподавателя (для родителей)

cahier (m) de textes - рабочая тетрадь
carnet (m) scolaire - дневник

notation (f) - выставление оценок 

rentrée (f) - начало учебного года

sortie(f) d’été - конец учебного года

bulletin (m) trimestriel - табель
conseil (m) d’etablissement - совет уч. заведения
conseil (m) des professeurs - совет преподавателей
conseil (m) de classe - совет класса
comité (m) des parents - родительский комитет
Devoirs :

1. Vrai ou faux ?

Le directeur du collège s’appelle Сenseur.

Il n’y a pas de Comité de parents à l’école française.

Si le poste du Principal du lycée est occupé par une femme , on l’appelle la Principale.

L’adjoint du Proviseur du collège s’appelle censeur.

Le système français de notation comporte 20 points.

Dans le conseil d'établissement n’entrent que les représentants de l'administration et des enseignants.

Tous les trimestres le Proviseur réunit un Conseil des professeurs pour examiner le comportement scolaire de chaque élève.

Les parents d'élèves prennent une part active dans la vie scolaire.

Dans chaque école il y a une Commission de parents.

Dans l’horaire il y a un jour libre - le mercredi.

Un cahier de textes: cahier où figurent les résultats de l'élève dans chaque matière.

La rentrée des écoles, des collèges et des lycées a lieu le 1 septembre.

2. Traduisez :

1.Оценки за триместр выставляются в табеле. 2.Директор колледжа - очень занятой человек. 3.У учеников колледжа должны быть дневник, рабочая тетрадь и расписание. 4.В каждом классе есть классный руководитель. 5.Представители учеников принимают участие в работе родительского комитета. 6.Физвоспитание рассчитано на 6 часов в неделю. 7.Вам необходимо присутствовать на заседании педсовета. 8.Занятия начинаются в 8 часов и идут до полудня. 9.Начало учебного года во Франции приходится на 6 - 10 сентября, в зависимости от зоны.

Texte 1. L’école: un bon rythme à prendre

Depuis longtemps, la fatigue qui s'empare des élèves du primaire, des collèges et des lycées préoccupe les parents qui voient arriver un nombre important d'enfants souffrant de troubles du comportement, de maux de tête et autres ennuis dus précisément à la fatigue. Des médecins ont déjà tiré le signal d'alarme à plusieurs reprises, sans avoir été entendus jusqu'ici. Le docteur Guy Vermeil, pédiatre, a consacré un ouvrage à ce phénomène, La fatigue à l'école. Il y démontre, comment l'ignorance délibérée des lois fondamentales de l'hygiène du travail et de la physiologie de l'enfant sont à l'origine d'une bonne partie du gâchis de l’éducation. «Nos enfants vivent dans un système qui est l'un des plus mauvais qui soient, sinon le plus mauvais, quant à la répartition du travail», accuse ce médecin.

Le temps scolaire est mal réparti, à la fois dans la journée, la semaine et l'année. «L'équilibre nécessaire à notre santé physique et mentale entre divers types d'activités (sommeil, éveil, effort, détente, travail-repos, mouvement-immobilité, etc.) doit être recherché en priorité dans le cadre des 24 heures, et l'effet pernicieux de journées déséquilibrées n'est pas ou est mal compensé par la multiplication des jours de congés. C'est tous les jours qu'un enfant doit pouvoir satisfaire ses besoins de sommeil; c'est tous les jours qu'il doit pouvoir satisfaire son besoin de mouvements et trouver le temps de jouer», souligne une récente communication des docteurs Guy Vermeil et Philippe Guran à l'Académie de médecine. Or, conséquence de vacances importantes et de programmes chargés, la journée scolaire est trop lourde. Tout le monde est d'accord là-dessus: 100% des parents la trouvent trop chargée, souligne le rapport Prost sur «Les lycéens et leurs études au seuil du XXI siècle ». «Des journées de sept heures, un scandale qu'il faut faire cesser», constate le rapport de la PEEP.

Acquérir des nouvelles connaissances sous-entend un effort intellectuel. «II y a pour cela un niveau de saturation qu'il ne faut pas dépasser. Les élèves sont incapables de suivre des cours répartis sur une semaine de cinq jours et encore moins de quatre», nous dit le docteur Vermeil qui approuve la solution proposée par la PEEP: une semaine de six jours, les après-midis du mercredi et du samedi restant libres (formule qui abandonne le mercredi libre accordé, à l'origine, pour permettre aux enfants de suivre un enseignement religieux). Dans les maternelles, la semaine scolaire serait de cinq jours, afin de permettre aux petits de se retremper durant le week-end dans l'ambiance familiale. On connaît aujourd'hui les périodes les plus favorables à l'apprentissage: le matin de 8 à 12 heures, le soir de 17 à 21 heures. Entre 13 et 16 heures, rendement baisse. Or l'École n'en tient pas compte. On voit des cours de maths et de français, qui exigent un investissement itellectuel et une attention soutenue, se tenir en début d'après-midi, des cours difficiles se succéder dans la même journée, au lieu d'être entrecoupés de cours plus «relax».

Autre problème: chaque cours dure une heure. Un temps trop long. Soumis à 60 minutes de cours magistral, les élèves, dans leur majorité, sont incapables de soutenir leur attention, et déconnectent en pensant à autre chose. «Si 30% des petits Français réussissent un parcours scolaire sans faute, c'est tout simplement parce qu'ils ont des capacités d'attention supérieures à celles de la moyenne», constate le docteur Guy Vermeil. (On sait que celles-ci varient considérablement d'un enfant à l'autre.) Pour les autres, la plus grande partie des élèves, les rythmes de travail imposés par l'école ne permettent d'assimiler qu'une fraction des connaissances que l'on cherche à leur faire acquérir. «Un gâchis énorme, souligne ce médecin, la moitié du temps passé par la majorité des élèves dans les étabilissements est perdu.»

La solution: «Chaque cours ne devrait pas dépasser 45 minutes et comporter des changements de rythme ou de centre d'intérêt pour maintenir la vigilance des enfants», rappelle le docteur Vermeil. La PEEP préconise cette classe à horaire réduit avec quatre séquences (de 45 minutes de cours) dans la matinée, qui comporterait également une pause de vingt minutes utilisée pour se détendre et aussi pour que les élèves puissent se restaurer. On éviterait ainsi le coup de fatigue de 11 heures lié à l'hypoglycémie. L'après-midi pourrait être consacré à diverses activités: enseignement à option, soutien, PAE (projet d'action éducative), etc. A partir de 15 heures, l'élève pourrait se livrer à des activités associatives ou rentrer chez lui. Il apprendrait ainsi à gérer son temps. En fin d'après-midi, retour au travail intellectuel, chez lui ou en étude surveillée à l'école. Dans le primaire, le début de l'après-midi serait réservé à des activités de détente.

Actuellement, le temps de présence annuel des enfants à l'école s'élève à 948 heures, dont 532 seulement sont efficaces. Ce nouvel emploi du temps réduit la présence à 840 heures.

(Le Monde de l’Education, 1996)

Vocabulaire :

souffrir d’un gros retard scolaire – быть сильно отстающим
souffrir de troubles du comportement – иметь отклонения от нормы в поведении
tirer le signal d'alarme – бить тревогу
démontrer – доказывать

gâchis (m) de l’éducation – неразбериха в образовании

répartition (f) du travail – распределение работы
retremper dans l'ambiance familiale –погрузиться в с атмосферу семьи
pernicieux – вредный, пагубный 

soutenir l’attention – удерживать внимание

déconnecter – отключаться, отвлекаться

assimiler – усваивать

gérer le temps – распределять, планировать время

coup (m) de fatigue – приступ усталости
hypoglycémie (f) – гипогликемия, снижение сахара в крови

rendement (m) – производительность, продуктивность

niveau (m) de saturation – уровень насыщения
Devoirs :

1. Vrai ou faux?

Les périodes les plus favorables à l'apprentissage se situent entre 13 et 16 heures.

A l’école on tient toujours compte de ces périodes.

Il n’y a aucune excuse pour les élèves qui déconnectent en pensant à autre chose pendant les cours.

Plus de 50% des petits Français réussissent un parcours scolaire sans faute.

On pourrait compenser des journées désiquilibrées par des jours de vacances.

2. Questions :

1.Quels besoins les enfants doivent-ils satisfaire chaque jour? 2.Est-ce que les parents remarquent toujours des troubles de santé chez leurs enfants? 3.Quelles sont les périodes les plus favorables à l’apprentissage? 4.Est-ce que l’école tient compte de ces pérodes? 5.Comment supportez-vous un cours magistral de 2 heures? 6.Vous arrive-t-il de déconnecter pendant les cours? 7.Pourrait-on compenser des journées désiquilibrées par des jours de congé? 8.Qu’est-ce que vous préférez : une semaine de cinq jours ou celle de six jours? 9. Vous arrive-t-il d’avoir des coups de fatigue? A quelle heure? 10. Savez-vous combien d’heures de cours vous suivez par an?

3. Traduisez :

1.Перегрузки оказывают пагубное воздействие на учеников. 2.Врачи забили тревогу по поводу усталости школьников. 3.Психологи доказывают, что неудачи в воспитании часто вызваны плохой организацией учебы. 4.Распределение нагрузки в школе очень плохое. 5.Во время выходных дети погружаются в семейную обстановку и восстанавливают силы. 6.Школьная программа слишком тяжелая. 7.Дети усваивают лишь часть знаний. 8.На уроке дети часто не могут сосредоточить свое внимание и отключаются. 9.Утомление бывает связано с гипогликемией. 10.Необходимо научить ребенка планировать свое время. 11.Приступы детской усталости доказывают, что надо менять расписание. 
Dossier 6. EDUCATION : aspects sociaux
Texte 1. Les ZEP (zones d’éducation prioritaires)
Elles ont été créées en 1982 pour «donner plus à ceux qui ont le moins».  C’est donc une «discrimination positive» qui rompt avec la tradition égailitaire de la République. Cette politique a été complétée en 1992 par le classement de certains établissements en «établissements sensibles».
Que sont les ZEP?
Il s’agit d’écoles, de collèges ou de lycées qui se trouvent dans des secteurs défavorisés (en banlieue souvent) et dans lesquels le taux d’échec est important.

II y a 580 ZEP qui scolarisent 11 % des élèves.

Caractéristique de ces élèves. Un exemple: les collèges.

Parmi les élèves de collèges ZEP, plus de 60 % viennent des familles défavorisées (42 % pour l’ensemble des collèges publics); 20 % des enfants sont étrangers (8 % pour l’ensemble des collèges publics); 11,5 % ont au moins deux ans de retard (7 % poui 1’ensemble des collèges publics): ils sont beaucoup moins nombreux que les autres collègiens à déjeuner à la cantine.

Le projet ZEP:

Un projet de zone est mis en place par 1’équipe éducative qui dispose d’une certaine autonomie pour décider des modalités d’enseignements. L’école s’ouvre davantage sur le quartier: 1’Education nationale travaille en partenariat avec la Ville, les associations de quartier, les parents.

Les moyens – Des moyens importants sont mis en place pour réaliser ces objectifs: classes moins chargées, encadrement en personnel enseignant et non-enseignant et crédits de fonctionnement supérieurs à la moyenne...

Les résultats - Et pourtant, le bilan des ZEP est mitigé:

- les enseignants restent peu: il y a une rotation importante, surtout de la part des jeunes profs qui sont mal préparés à ce type de public et partent dès qu’ils le peuvent:

- beaucoup insistent sur les activités de type culturel au détriment des savoirs scientifiques. A terme, cela crée une nouvelle inégalité des chances;

- les équipes pédagogiques ne réussissent pas vraiment à endiguer l'indiscipline et l'absentéisme des élèves;

- beaucoup de parents voient mal le fait de scolariser leurs enfants en ZEP. Ils ressentent cela comme une discrimination, voire une stigmatisation. Et cependant, la loi est formelle: tout enfant est scolarisé selon le quartier où il vit. Les parents élaborent donc de plus en plus souvent des «stratégies d'évitement» (enseignement privé, fausses adresses, etc.). C'est un véritable cercle vicieux: certains collèges deviennent peu à peu des ghettos, ce qui accélère la fuite des familles de classe moyenne.

En 1992, le gouvernement a voulu faire un pas de plus dans la politique de «discrimination positive» en déterminant 174 «établissements sensibles» particulièrement vulnérables qui se trouvent dans des secteurs «gravement touchés par la pauvreté et le chômage». Ces établissements ont reçu des moyens supplémentaires en personnels et en crédits.

En 1995, le ministère de l'Éducation a établi pour chaque académie une liste d'établissements spécialement «difficiles pour les profs débutants».

(Dossier de l’Education, 2000)

Vrai ou faux ?

On a commencé à créer les ZEP en 1991.

Les ZEP illustrent la tradition égailitaire de la République.

Selon la loi tout enfant doit être scolarisé selon le quartier où il vit.

Les écoles des ZEP reçoivent des moyens supplémentaires en personnels et en crédits.

Les enseignants aiment travailler dans les etablissements scolaires des ZEP.

Les jeunes profs sont spécialement préparés à ce type de public (des ZEP) et y arrivent avec plaisir.

Le ministère de l'Éducation établit pour chaque académie une liste d'établissements spécialement «difficiles pour les profs débutants».

L’Education nationale veut travailler en partenariat avec la Ville, les associations de quartier, les parents.
Texte 2. Le «neuf-quatre» veut son plan d’urgence.

Comme les «copains de la Seine-Saint-Denis» en 1998, les enseignants du Val-de-Marne réclament un plan d’urgence. Manifs, grèves, occupations de locaux: ils sont bien décidés à se faire entendre.

Ce soir de juin, ils sont une petite vingtaine «de garde» pour occuper l'antenne de l'inspection d'académie du Val-de-Marne, à Villeneuve-Saint-Georges. Dans ce qui ressemble à un garage, à proximité immédiate d'une école, ils ont installé quelques tables et apporté suffisamment de café pour tenir un siège. Il y a là quelques parents d'élèves, une poignée d'enseignants de collège et beaucoup de professeurs du primaire qui débattent de l'avenir de l'école, ses missions, ses lacunes, ses réussites. Dans la bonne humeur, on énumère les besoins des écoles du «neuf-quatre» - pour 94, comme le célèbre «neuf-trois» pour la Seine-Saint-Denis et de la circonscription de Villeneuve-Saint-Georges. On raconte les nombreux cas de racket, de violence, d'échec scolaire. On se souvient avec émotion du mouvement réussi des « copains de Seine-Saint-Denis» en 1998. On fait comme eux en exigeant un «vrai plan d'urgence» pour le Val-de-Marne. Et on menace: si le rectorat et le ministère ne répondent pas à leurs revendications — la création de deux mille postes d'enseignants, d'infirmières, de psychologues pour le département -, le mouvement prendra de l'ampleur en septembre ou octobre, après la rentrée des classes.

La crise a frappé de plein fouet
Ce soir-là, on dit son ras-le-bol, son malaise, son inquiétude. Une professeur du primaire : « On a des problèmes de violence. On sait très bien déjà chez les tout-petits, quels seront les enfants qui mettront le feu. Mais on ne peut rien faire. » Et ses collègues de pointer du doigt les carences. Il manque, disent-ils, des enseignants spécialisés pour prendre en charge ces élèves dans les classes d'intégration scolaire (CLIS) ou à travers les réseax d’aide spécialisée aux élèves en difficulté (Rased). Il manque des psychologues, des assistantes sociales des médecins et des infirmières. Il manque des remplaçants, des surveillants, des CPE, des personnels Atoss. Une collègue de maternelle : « Nous passons notre temps à tirer la sonnette d'alarme sur tel ou tel enfant en grande difficulté. Mais rien ne suit, rien ne vient. C'est frustrant. » II faut certes relativiser, affirme un professeur de collège voisin, classé ZEP. « Ce n’est pas encore le Bronx. » Sous-entendu : le Val-de-Marne ne connaît pas une situation aussi difficile que... la Seine-Saint-Denis. « II faut agir vite pour que cela ne bascule pas. La tendance est à l'aggravation », ajoute-t-il en signalant que rien n'est perdu. «L’école a pris la crise économique de plein fouet. Mais elle a des réponses. On y croit tous. C'est pour cela que nous restons en ZEP », conclut-il. Des réponses? A condition que l'Etat accorde des moyens supplémentaires au département pour qu'il puisse faire face aux difficultés nées de la crise et de la ségrégation urbaine, plaident, unanimes, enseignants et parents d'élèves. « Il faut des moyens et on n’est pas les seuls à le demander », s'exclame un parent. Et, effectivement, depuis mars, des centaines d'enseignants et de parents d'élèves ont multiplié les actions un peu partout dans le département.

Bataille de chiffres avec l'inspection 

Contre Claude Allègre et ses projets de réforme, bien sûr. Mais pas seulement: l'annonce des projets de carte scolaire et celle des dotations globales horaires, qui déterminent les moyens affectés à chaque établissement, ont fait office de détonateurs. A Ivry, Vitry, Fontenay-sous-Bois et ailleurs, d'autres antennes de l'inspection d'académie ont été occupées, à l'appel de l'intersyndicale (SNUipp-FSU, SNES-FSU, SE-FEN, SGEN-CFDT, CGT, SUD-éducation) et de la FCPE, pour exiger la création de mille postes supplémentaires dans le primaire et autant dans le secondaire. Les manifestations ont réuni plusieurs centaines de personnes, jusqu'à la clôture - provisoire? - du mouvement, le 6 juin, devant le rectorat de l'académie de Creteil où les plus motivés ont repris une dernière fois le Chant des partisans habilement détourné: «Ohé enseignants, les parents et les enfants, c’est l’alarme/ il faut occuper, réveiller et motiver l’Val-de-Marne.»

Car «il y a l’urgence», affirment syndicalistes et parents d’élèves en se livrant à une bataille de chiffres, un peu confuse, avec l’inspection d’académie.  
(Le Monde de l'éducation, 2000)

Texte 3. Des dizaines de milliers de lycéens sont descendus dans la rue pour dénoncer les mauvaises conditons d’études.
Ce n'est pas encore un mouvement, un «mouv'» comme ils disent, mais ça en prend le chemin. Après une semaine de tâtonnements, la grogne lycéenne a pris hier, dans toute la France, une nouvelle ampleur. 

Avec Paris, c’est à Bordeaux que les  manifestants étaient les plus nombreux: entre 8 000 et 10 000, venus d'une quinzaine de lycées de la région. Ils ont dénoncé «les effectifs surchargés» et réclamé «davantage de professeurs et de matériel», car «on ne badine pas avec l’école».

A Arles, environ 600 lycéens ont émigrés vers Marseille pour ne plus être « 38 à 40 en classe,  avec les premiers rangs collés au tableau et les derniers qui n’entendent rien.» A Avignon, ils étaient 2000 sur le pont dès le matin pour dénoncer le manque d'enseignants et les classes surchargées.
Des élèves d'Ile-sur-la-Sorgue et Cavaillon (Vaucluse) les ont rejoints devant l'inspection académique. Ils étaient 1 000 à Toulon et 1 200 à Nice. A Aubagne, 400 élèves se sont regroupés devant la mairie.

«Pas de profs, pas de matos, trop d'effectifs», «on n’est pas des sardines», ont scandé à Quimper près de 4 000 lycéens. Et c'est au Père Noël, qui «devrait ajouter des tables et des chaises dans sa hotte», qu’ils ont fait appel. A Vannes, les lycéens ont provoqué le « débrayage » en actionnant les alarmes incendie. «Quarante-cinq élèves dans une classe de langue de seconde, c’est inadmissible», a déploré Mirabelle,17ans.

A Saint-Etienne, 2 000 manifestants ont promis de dire leur ras-le-bol, «jusqu’à ce qu’on  (les) écoute». Dans le centre de Grenoble, ils étaient 6 000 à rеprendre ce slogan attendu: «Allègre, ça tourne au vinaigre». Ou, plus original: «Organisation débile, jeunesse en péril». A Bourg-en-Bresse, 1 300 lycéens se sont rassemblés, signe de leur angoisse, devant la direction départementale du travail et de l'emploi. A Lyon, c'est plus logiquement de la place Bellecour qu'un cortège maigrelet est parti pour recruter en ville. A la Côte-Saint-André (Isère), ils étaient 400, 200 à Chambéry, et une centaine à Saint-Jean-de-Maurienne. A Riom, sur les 700 élèves mobilisés hier, 300 sont partis à Clermont-Ferrand grossir les rangs d'un défilé resté tout de même modeste: 800 lycéens.

D'autres, à quelques milliers, à plusieurs centaines, à Bethune, Arras, Hénin-Beaumont, Caudry et Boulogne-sur-Mer, Lille, Cambrai, Dunkerque et Valenciennes, Mulhouse, Thann, Strasbourg, Vesoul, Luxeuil, Lure, à Besançon, et ailleurs encore, on dit la même chose. Claude Allègre, le matin, devant la presse, avait prévenu qu'il n'était «pas un magicien». II a assuré qu'il réglerait rapidement «les problèmes quantitatifs » du déficit d’enseignants en gym, en sciences et vie de la terre et surtout en espagnol. Pour le qualitatif «les lycéens dans la foulée de la consultation Meirieu, veulent tout, tout de suite». «Les temps de réaction de cette maison sont longs», a regretté le ministre, qui a garanti que, l’an prochain, grâce à la déconcentration, «il y aura mécaniquement des progrès». 

De leur côté, les lycéens pourraient, mécaniquement, redescendre dans la rue aujourd'hui et dans les jours qui viennent. Ou pas si mécaniquement que cela si les efforts des «organisés» (Jeunesses communistes, Fidl, etc.) pour montrer une coordination nationale hier soir étaient couronnés de succès. Décision aurait été prise hier à Jussieu de defiler jeudi à Paris. Par ailleurs, en marge des manifestations, des incidents se sont produits à Paris, Mulhouse, Strasbourg, Tionville et  Besançon. La police a procédé à une vingtaine d'interpellations.

C’est invivable. «A 38 ou à 39 dans les classes, c'est invivable, soulignent Annaïg et Mélanie, élèves de secondes générales. Les cours ne ressemblent à rien.» Peu sinon pas du tout structuré, l'élan du mouvement est resté collectif et spontané, même si quelques leaders, délégués de classe ou simples élèves, ont émergé. Et si des locaux en mauvais état ou le matériel obsolète reviennent dans les récriminations, les classes surchargées demeurent le leitmotiv.

A Mulhouse, on a compté 3 200 manifestants. Peu de slogans, si ce n'est l'inusable «Allègre, si tu savais...». II n'y a pas de réforme? Peu importe, chacun apporte sa revendication. Les filles de la section couture du lycée professionnel Gay-Lussac pestent contre «les locaux trop petits, les problèmes de sécurité», et aussi «la cantine, dont les fenêtres sont condamnées». Les jeunes du lycée Albert-Schweitzer se plaignent de ne pas avoir de place pour s'asseoir en anglais et en allemand. Ceux de Lavoisier se demandent ce qu'il est advenu des questionnaires remplis avec application l'an dernier. En vrac, les lycéens dénoncent les cours d'italien à 40, les classes qui oscillent de 34 à 38, les profs «racistes car ils obligent des élèves à enlever leur foulard en classe».

Evitez la casse. Dès la fin de la semaine dernière, des tracts non signés ont соmmencé à circuler. Elève de première L (littéraire) au lycée Montaigne, Giorgio, ancien représentant des délégués de classe de son établissement, a pris des contacts avec ses homologues pendant le week-end. Hier matin, il n'a pas fallu grand-chose pour faire plonger les lycées dans la grève: «On voulait faire une manif seulement l'après-midi, mais on n’a pas pu attendre, ils voulaient tous aller dans la rue». A peine le temps de dispenser quelques conseils («restez loin des vitrines, évitez la casse et les casseurs, si on veut être respecté, il faut respecter les autres»), et  la manif était partie.

«Mot d'ordre de qui?» A Toulouse, ils sont 3 000 à remonter vers le monument aux morts. «Classes surchargées, options supprimées, ça suffit!» Monica explique qu'il n'y a plus de cours de russe, ni de grec, ni d'arabe au lycée. «Ces langues figurent au programme du bac. Autant de points supplémentaires qu’on ne pourra pas avoir.»
(Libération, 1999)

Vocabulaire :

grogne (f) – недовольство

locaux en bon (mauvais) état - хоршее, плохое состояние помещений

sécurité (f) - безопасность

casse (f) - разбой, нанесение материального ущерба

abimer l’équipement (m) - портить оборудование 

équipement (m), matériel (m) (moderne, à la pointe du progrès, sophistiqué, obsolète) - оборудование, материал (современный, допотопный)

effectifs (m) allegés, surchargés (sureffectifs, sous-effectifs)-классы переполненные, неукомплектованные
manque (m) d’enseignants, de matériel (déficit (m), pénurie (f))- нехватка преподавателей, материалов
Devoirs :

1. Après avoir lu les textes 2 et 3 résumez les problèmes qui ont fait descendre les élèves et les enseignants dans les rues. Formulez leurs requêtes et proposez une solution de ces problèmes.

2. Traduisez :

1.Лицеисты протестуют против нехватки преподавателей и перегруженных классов. 2.Помещения лицеев в плохом состоянии, а оборудование - допотопное (устаревшее). 3.Министр образования готов выполнить требования лицеистов. 4.Лицеисты вышли на улицы с протестом против плохих условий учебы. 5.В учебных заведениях не хватает преподавателей, психологов, социальных и медицинских работников. 6.Учащиеся отказываются посещать занятия по иностранному языку в группах по 40 человек. 7.Учителя бьют тревогу по поводу отстающих учеников. 
Texte 4. Ecole : les parents à l’assaut
Agressions d'enseignants, plaintes, pétitions. La tension monte entre les parents et les profs. Pourtant, officiellement jamais l'école n'avait autant prôné le dialogue

C'était le 3 décembre dernier, après l'école, sur un parking de Pontarlier (Doubs). Michèle Billet, une institutrice de 50 ans, se dirigeait vers sa voiture lorsqu'une mère d'élève s'est jetée sur elle. «Elle m'a retournée, giflée et ceinturée en disant à son garçon de 12 ans de me frapper, raconte l'enseignante. J'étais si stupéfaite que je n'ai pas bougé.» Michèle reçoit une volée de coups de poing au visage, sur la poitrine et sur les jambes. Quelques jours plus tôt, son agresseur, un élève d'origine turque souffrant d'un gros retard scolaire, l'avait traitée de «putain». Jugée en comparution immédiate, la mère du gamin a été condamnée à six mois de prison avec sursis. 

Depuis la rentrée de septembre, les jugements se succèdent à l’encontre de parents d’élèves coupables de voies defait sur des enseignants ou des  chefs d’établissement. A Pierrelatte (Drôme), un père a été condamné à troi mois de prison avec sursis, le 10 décembre, pour avoir de son propre aveu, mais sa « main ouverte dans la gueule de l’instituteur » de son fils. A Toul (Meurthe-et-Moselle), un autre s’est vu infliger une peine de neuf mois de prison ferme, le 4 octobre, après avoir frappé au visage le directeur de l’établissement que fréquente sa fille.

Le torchon brûle entre l'école et les parents. Leurs amours contrariées ont fait l'objet d'un colloque au Sénat, le 10 janvier, organisé par l'association Education et Devenir. Si l'immense majorité des familles parvient à régler pacifiquement ses différends avec l'institution scolaire, toutes se plaignent de ne pas être suffisamment «accueillies» et «écoutées». L'image du parent docile, tenu en respect hors des murs de l'école par les hussards de Jules Ferry, a fait son temps. Non seulement les familles refusent désormais de céder toutes leurs prérogatives à l'Etat en matière d'instruction, mais elles réclament des comptes aux professionnels de l'éducation. La rébellion monte, attisée par la crainte du chômage, la dévalorisation des diplômes et les ratés de l'ascenseur social que l'école de la République était censée activer. La plupart des parents sont désormais suffisamment instruits pour apprécier la valeur de l'enseignement et en dénoncer les limites. «Je n'ai jamais reçu autant de courrier de doléances contre des professeurs», témoigne Gilbert Longhi, proviseur au lycée Jean-Lurçat, à Paris. Des «râleurs» qui contestent les notes, frappent aux portes des rectorats, pétitionnent pour exiger le départ d'un enseignant ou manifestent contre la fermeture d'une classe. Certains dérapent. A Beure, une petite ville du Doubs, sept parents ont réclamé avant Noël à l'inspection académique et à la mairie le renvoi de l'école d'un garçon de 6 ans, enfant de la Ddass, auquel ils reprochaient de jouer «trop bruyamment aux petites voitures ». La pétition spécifiait : «Nos enfants souhaitent sa mort.»

«Les familles considèrent l'école comme un service public, explique Gilbert Longhi. En tant qu'usagers, elles exigent du système scolaire transparence et rentabilité, ce qui est légitime.» Légitime, mais parfaitement étranger à la culture du corps enseignant, encore très imprégnée de l'héritage de Jules Ferry. «De nombreux professeurs estiment qu'ils ont reçu l'onction du savoir et qu'ils n'ont pas à se comporter en prestataires de services», souligne l'inspecteur général Georges Fotinos, chargé de mission auprès de la Délégation interministérielle à la famille. Le modèle de cogestion à l'américaine, où parents et éducateurs élaborent conjointement les programmes et la pédagogie, fait toujours hurler le corps enseignant français. «Nous ne voulons pas la place des professeurs, se défend Marie-Carmen Dupuy, secrétaire générale de la fédération des Parents d'élèves de l'enseignement public (Peep). Mais il est anormal que nous ayons à peine le droit de demander en conseil de classe ce qui est prévu pour améliorer l'enseignement des langues, par exemple, alors que nos compétences et notre regard extérieur pourraient être utiles.»

Faute d'explication, l'école demeure une boîte noire pour de nombreux parents. « Décrocher un rendez-vous est une gageure! renchérit Marie-Carmen Dupuy. Il faut écrire pour obtenir quelque chose et, si l'on insiste trop, on trouve porte close!» Il y a deux ans, le fils aîné de Véronique Valéro a redoublé sa classe de seconde dans un lycée d'enseignement général après un échec en filière technique. «J'aurais aimé savoir comment Sébastien se comportait en cours, qu'on me donne quelques ficelles pour l'aider, témoigne cette mère divorcée. Lorsque j'ai demandé au professeur d'économie si mon fils faisait des progrès, il m'a juste donné la moyenne de ses notes. Nous en sommes restés là.»

Selon un sondage de la Peep, un parent sur deux juge le dialogue avec l'école inexistant. Mais, d'un bord comme de l'autre, on cultive l'ambiguïté. Les enseignants reprochent aux familles de «démissionner » tout en les accusant de venir chasser sur leurs terres. «Certains parents s'estiment plus compétents que nous, et donnent des leçons», grince Marthe Janty, professeur de maths en collège. De leur côté, les familles reprochent à l'école de «leur faire porter le chapeau si l'élève est en échec, après leur avoir dit qu'elles ne connaissaient rien à la pédagogie», relève Christine Delafosse, de l'Ecole des parents. Mais, par ailleurs, ces mêmes familles acceptent mal d'entendre un enseignant porter un jugement critique sur leur enfant et rechignent à collaborer avec l'institution scolaire, surtout dans les milieux populaires. Au collège et au lycée, un parent d'élève sur trois seulement vote aux élections des délégués. Sur 12 millions de parents, 600 000 environ adhèrent à une association. Depuis une vingtaine d'années, l'Education nationale redouble d'efforts pour nouer le dialogue avec les familles. Les portes des conseils d'administration des collèges et des lycées leur sont ouvertes depuis 1985, et la loi d'orientation de 1989 les reconnaît comme «partenaires» éducatifs à part entière. Ségolène Royal, ministre déléguée à l'enseignement scolaire, a repris le flambeau avec des actions tous azimuts : «semaine des parents» à l'école, campagne publicitaire pour les élections de délégués, nouveaux bulletins scolaires aux annotations «plus positives» envers l'élève. Certains établissements ont ouvert une «salle des parents». A l'académie de Créteil, l'Institut universitaire de formation des maîtres (IUFM) vient de mettre en place un programme de débats entre parents et enseignants. Une première à l'Education nationale. «Les familles jugent le monde scolaire d'après leurs souvenirs, rappelle Jean-Louis Auduc, directeur adjoint de l'IUFM. Il faut leur expliquer que l'école a changé et quels sont ses objectifs. C'est la seule façon de désamorcer les mécontentements.» Il était temps d'y songer. 

Allègre impose la loi

Claude Allègre, ministre de l'Education nationale, a présenté le deuxième volet de son plan antiviolence pour l'enseignement secondaire. L'idée: définir le même régime de sanctions disciplinaires pour projet de circulaire, «actuellement en discussion avec les syndicats et les parents d'élèves, prévoit de transposer les principes généraux du droit dans la mise en œuvre des procédures disciplinaires. Le texte précise les «sursis», «amnistie», «période probatoire». Un rappel de la loi sans ambiguïté, qui doit figurer dans le règlement intérieur de chaque établissement. 

Claire Chartier (L’Express, 2000)

Devoirs :

1. Vrai ou faux ?

Une institurrice a battu un garçon de 12 ans.

Les parents d’élèves s’attaquent aux enseignants en France.

Seule la minorité des familles parvient à régler les difficultés avec l’école.

Les parents français sont dociles et respectueux.

Tous les parents sont des râleurs.

A Beure les parents ont exigé le renvoi d’un professeur.

Le modèle de cogestion à l’américaine est très populaire en France.

L’école n’est pas une boîte noire pour les parents.

Un parent sur 5 juge le dialogue avec l’école inexistant.

Certains parents s’estiment plus compétents que les professeurs.

Les parents aiment entendre des jugements critiques sur leurs enfants.

Les parents sont très passifs et ne participent pas à la vie de l’école.

L’Education Nationale ne fait pas d’efforts pour nouer le dialogue avec les familles.

Certains établissements ont ouvert des salles des grand-parents.
2. Traduisez :

1.Министерство образования провозгласило тезис модернизации образования. 2.Этот ученик очень сильно отстает. 3.Ее приговорили к одному году лишения свободы условно. 4.Надо уладить разногласия. 5.Родители потребовали отчета от преподавателей. 6.Дипломы теряют ценность (престиж). 7.Многие родители ведут себя как специалисты в области образования. 8.Ученику грозит исключение из школы. 9.Для родителей школа – черный ящик. 10.В случае неудачи родители все валят на школу.

3. Travaillez le modèle suivant : 

Il est anormal que + Subj. - Ненормально, что…
… в университете имеется недостаток помещений.

… родители нападают на преподавателей.

… многие ученики сильно отстают.

… нет диалога между школой и родителями.

… ученики жалуются на преподавателей.

… школа остается черным ящиком.

… родители так пассивны.

Texte 5 :Violence à l’école

« Ceux qui perscécutent les bons élèves sont des nazillons »

Pour le philosophe, la «confiture psychologique» dont on a barbouillé l'école a mis fin à la parole professorale et a ouvert la porte aux incivilités. Entretien.

L’EdJ: Une série de faits divers violents montrent que l’école n’est plus un sanctuaire, qu'elle est devenue un symbole auquel s’attaquent les jeunes révoltés des quartiers difficiles. En tant qu’intellectuel et enseignant, quelles réflexions cela vous inspire-t-il?
Alain Finkielkraut: Comme je suis un intellectuel et que je réfléchis au problème de l’école, vous me demandez d’interpréter ces événements. Mais, avant l’interprétation il y a l’émotion. Avant le déchiffrement il y a le bouleversement. Avant l’intelligence, il y a le sens moral et le sens commun. Le divorce de l’intelligence et du sens commun, c’est toute la tragédie des intellectuels au XXe siècle. Face aux formes prises aujourd'hui par la violence dans l’école, je ne suis pas d'abord intelligent, je suis épouvanté. Et ma première idée sur la question naît de l'épouvante: jamais la révolte n'était tombée si bas. Sa cible, ce n'est plus la police, ce n’est plus l’usine, ce n’est plus la richesse, c'est l'école. Un jeune à Montauban est tué par le propriétaire d’une maison dans laquelle il était entré par effraction. Ses copains des cités expriment leur indignation en allant incendier une école maternelle. Révoltante révolte. On n'a pas toujours raison de se révolter. L'histoire contemporaine nous confronte à des révoltes bien plus atroces que le système qu'elles dénoncent.

Au-delà de cette réaction émotive, qu'est-ce que le philosophe a à en dire?

Cette réaction émotive, comme vous dites, me libère de Rousseau. L'affect me délivre paradoxalement du sentimentalisme. Longtemps, j'ai été rousseauiste. Et le rousseauisme domine aujourd'hui encore le monde cultivé. Avant Rousseau, le mal était une réalité humaine; avec Rousseau, le mal est devenu un problème exclusivement historique et social. L'homme est bon. la société est mauvaise. La société est donc seule coupable du mal que l'homme commet. La violence scolaire, dans cette perspective, ne peut être qu'un symptôme ou un acte de rébellion.

Ce rousseauisme généralisé connaît-il des exceptions ?

Une seule: le militant ou même le sympathisant du Front national. Pas de pitié pour le petit Blanc. Ce «salaud» ne bénéficie pas davantage de l'investiture de la contre-violence que du mécanisme absolutoire de la causalité économique. Le social aujourd'hui est sociologue, sauf pour les «fachos». Ceux-là ne sont acquittés ni de leur pensée, ni de leurs paroles, ni de leurs crimes. Or il n’en a pas toujours été ainsi. En 1930, le fascisme avait le visage de la jeunesse et les nazis venaient de faire une percée spectaculaire au Reichstag. Le grand Stefan Zweig se penchait sur le phénomène avec toute la compréhension dont il était capable. Et, surmontant son allergie spontanée, il en est venu à approuver cette révolte des jeunes contre la lenteur de la classe politique traditionnelle. Klaus Mann, qui était à l'époque un jeune homme, lui a répondu: «La psychologie permet de tout comprendre, même les coups de matraque. Mais cette psychologie-là, je ne veux pas la pratiquer. Je refuse de comprendre ces gens-là. Je les rejette.» Va-t-on regarder aujourd'hui le racket, le vandalisme, les coups de latte et les agressions à l'école avec les yeux de Stefan Zweig ou avec les yeux de Klaus Mann ? C'est toute la question. A force de voir dans cette violence un effet de l'exclusion ou un refus du système, on risque de perdre toute sensibilité à ce qui mérite qu'on lui dise, une fois pour toutes : non.

Il n’est pas interdit de chercher à comprendre...

Mais il devrait être interdit de dissoudre les principes dans la compréhension. Et nous devons tenir compte de cette donnée nouvelle: ce n'est pas seulement la société qui est aujourd'hui son propre sociologue, ce sont les  jeunes délinquants eux-mêmes qui se présentent comme des victimes de l'exclusion, de la précarité, du chômage, qui rejettent sur la société les violences qu'ils sont amenés à commettre. S'ils ne travaillent pas à l'école, c'est parce qu'ils n'ont aucune perspective d'emploi. S'ils volent, c'est parce qu'ils sont les laissés-pour-compte de la nouvelle économie. Bref, leurs actes ne leur sont jamais imputables. Il y a du vrai dans ce sociologisme sauvage: nous habitons une société de plus en plus inégalitaire; l'âge d'or de la social-démocratie est peut-être derrière nous; nous voyons se défaire le rêve de l'apaisement de la lune des classes dans une classe moyenne universelle. Toute politique digne de ce nom se doit de contrecarrer un tel processus. Mais ce processus lui-même ne justifie en rien la violence actuelle. Après tout, les déportés de Theresienstadt avaient mis en place un réseau d’enseignement clandestin.

Texte 6 :Le nouveau plan anti-violence à Allègre
Ecoles : les nerfs à vif

Les plans ministériels se succèdent ,  la violence à l’école demeure. Pourtant pouvoirs  publics , enseignants, parents et élèves ont décidé de ne pas baisser les bras.

Nouvelle flambée de violence à l'école et d'angoisse collective sur trame spectaculaire. Toujours le même scénario. D'abord, des drames. A Longwy, un élève souffre-douleur de trois autres, qui l'auraient quasiment torturé depuis la rentrée de septembre. A Mantes-la-Jolie, un gamin de sixième jeté par deux grands par-dessus la rambarde d'une cage d'escalier parce qu'il ne voulait plus faire les devoirs d'espagnol à leur place. A Ris-Orangis, une gamine brûlée au visage par trois garçons mandatés par une fille de 15 ans. Ensuite, d'autres incidents, d'habitude passés sous silence, mais alignés dans la foulée: un proviseur encore agressé ; une bouteille incendiaire lancée dans un hall; un élève, paraît-il, surpris à verser du détergent dans la cafetière de la salle des profs, et un établissement de plus saccagé pendant le week-end.

Une litanie qui devient épidémie. Un émoi collectif qui explose: une grande manif à Vénissieux le jour de la grève générale dans les écoles, avec comme inscriptions sur les banderoles « écoles vandalisées = enfants pénalisés» ; des titres de journaux sur «la gangrène» de l'école ; des débats d'usage sur les plateaux de radio et télé. Enfin, pour finir, des grèves locales d'enseignants, avec occupations de collèges par les parents, pour demander « des moyens » et qui « ne lâcheront pas », et dont l'action menace de faire tache d'huile.

Comme souvent, les spécialistes nous invitent non pas à minimiser mais à relativiser les faits. La gravité des actes commis à Longwy et à Mantes-la-Jolie n'étonne pas Eric Debarbieux, auteur d'une longue enquête. Pour lui, ils sont effectivement révélateurs des deux phénomènes les plus préoccupants de ces dernières années : l'augmentation, sur fond de stabilisation de la violence, du degré de gravité d'actes, heureusement minoritaires, ainsi que l'action en groupe. Mais d'ajouter : «Ce n'est pas pour  autant qu’on s’étripe tous les jours dans les lycées.» Même diagnostic chez Bernard Chariot qui considère que «les tensions continuent d'augmenter à l'école», mais que cette dernière résiste. « La marée monte, dit-il, mais la digue tint toujours le coup.»  En somme les efforts déployés par l'institution depuis des années n'auraient pas été sans effets.  Pourtant, sur le terrain, l'heure est au découragement et au doute. «Plus personne n'est à l’abri, estime un principal de collège de centre-ville, un rien peut déclencher un incident, les jeunes d'aujourd'hui sont beaucoup plus «susceptibles » .Même les plus aguerris finissent par flancher.

En gros, depuis l'ère de Jack Lang, la sécurité dans les écoles relevé du même traitement davantage d'adultes pour faire respecter la loi, une alliance avec la police et la justice, une pédagogie du civisme et un traitement particulier pour les élèves les plus violents. A chaque ordonnance, on prescrit de nouvelles doses sur fond d'une communication politique tonitruante.

(Dossier de l’Ambassade de France, 1998)

Texte 7 : Un sociologue analyse leur manifeste contre la violence 

Michel Wieviorka: «Ces jeunes en ont vraiment assez d'être désignés comme des "sauvageons"...»

L'Evénement: Que pensez-vous du manifeste « Stop à la violence"?
Michel Wieviorka: J'éprouve une sympathie pour cette initiative. Les jeunes nous disent qu'ils sont victimes de cette violence et pas seulement responsables ou coupables. Ils souffrent de cette violence et en ont assez d'être désignés comme des «sauvageons» ou des «barbares». Ensuite, ils se mettent en position d'être acteurs de ce refus de la violence. Ce n'est pas un mouve​ment d'exclus... Il s'agit d'un texte fondateur: c'est le moment du refus. Je souhaiterais que ces jeunes aient des revendications plus concrètes, qu'ils s'imposent, vis-à-vis des élus, comme interlocuteurs à part entière dans tous les domaines. Je souhaiterais qu'au-delà de cet appel ces jeunes se montrent capables de sortir de l'image que la société leur accole, celle des exclus, des quartiers défavorisés, etc. Je persiste à penser que dans ces prétendus quartiers de relégation, d'exil, qui sont en réalité des quartiers populaires, il y a de vrais capacités d'action.

Leur cri est aussi le résultat du non-dialogue.

Bien sûr, mais la violence aussi en est l'expression. La violence, c’est vraiment la non-relation, le non-dialogue. Il faut avoir conscience qu’il y a là un appel à l'extérieur, aux médias, à l'opinion publique, aux parents aussi, peut-être. Ce qu'ils demandent par-dessus tout, c'est davantage de dialogue. Il n'y a pas assez d'intérêt, d'amour, d'écoute envers les plus jeunes générations.

Etre reconnus, respectés, écoutés, devient une revendication centrale pour les jeunes, mais pour les autres aussi. Que ce soit dans le domaine de la santé ou dans d'autres, il faut mettre la personne humaine au centre des préoccupations. Par ailleurs, si je devais donner un conseil à ces jeunes, je leur suggérerais d'écrire autrement. Faire l'effort de sortir de son vocabulaire constitue également une preuve de ce désir de communication. Par ailleurs, je trouve que ce manifeste est écrit un peu trop au masculin, la demande d'échange implique le respect de l’alterité, et pour un homme l’altérité, c'est d'abord la femme...

Ces jeunes dénoncent aussi la violence institutionnelle, celle qu'ils subissent au quotidien de la part de 1a police, de l'école, de l'administration. 

Cette problématique est au cœur du livre que je viens d'écrire. Nous sommes dans un pays qui considère qu'il a de bonnes institutions menacées de l'extérieur par les «barbares». Or, si l'on regarde les choses un peu plus attentivement, on s'aperçoit que les institutions ont des difficultés internes, qu'elles sont en crise et que cela participe à la production de violence que, par la suite, elles dénoncent. Dans notre recherche, nous démontrons que la Republique à travers ces institutions, tient de plus en plus mal ses promesses de liberté, d'égalité, de fraternité. La violence en France est aussi le produit de la crise du modèle républicain et de son fonctionnement actuel. Nous avons vécu pendant dix ans sous la domination intellectuelle d'un discours qui se reclame de la gauche, mais qui est en réalité élitiste et conservateur. Un discours qui considère que la démocratie passe après la Republique. Repris par un très grand nombre d'intellectuels, ce discours - qui va, hélas ! de Pasqua à Chevènement - est, au mieux, incantatoire et, très vite, politiquement répressif.

Selon vous, pourquoi ce manifeste voit-il le jour aujourd'hui ? 

Au départ, il y a un événement qui déclenche l'émotion, mais peut-être y a-t-il aussi une rencontre de deux logiques, celle d'en bas et celle d'en haut. Il y a, d'une part, les jeunes qui veulent écrire un manifeste et, d'autre part, ceux qui les entendent et les aident à développer et à faire connaître leur action. Par ailleurs, peut-être commençons-nous enfin à sortir de cette longue période où l'on avait le sentiment d'une inexorable dégradation. Peut-être s'agit-il là de signes d'une reprise autorisant une certain optimisme. Nombre de chercheurs commencent à raconter qu'en banlieue le terrain est riche, qu'il y a de la vie, de l'espoir et que tout cela n'est pas négligeable.  

Brigitte Stora (L'événement du jeudi, 1999)

Devoir :

Après avoir travaillé les textes 5, 6, 7 comparez la situation actuelle dans les écoles françaies et russes. Violence dans les écoles en Russie exite-t-elle ? Qu’est-ce qu’on peut faire pour resoudre ce problème ?

Texte 8: Profs . Leur avenir est en jeu.

Les enseignants ont des problèmes. Tout parent d'élève le sait. Le constat établi par Hervé Hamon et Patrick Rotman, auteurs de l'ouvrage «Tant qu'il y aura des profs», paru récemment aux édition du Seuil, le confirme.

D'une enquête de deux ans sur le terrain, ils retirent deux certitudes: la première, celle «d'avoir côtoyé des femmes et des hommes qui vivant un drame, se débattent» - nombre de professeurs heureusement, mènent leur carrière avec sérénité, et cette confiance ne les empêche pas d'être efficaces.

Une situation paradoxale 
«Les profs, c'est une armée de gens seuls qui exercent une sorte de profession libérale au sein d'une formidable architecture étatique, totalement livrés à eux-mêmes», écrivent H. Hamon et P. Rotman. L'enseignant est en effet complètement encadré de part son statut, et totalement isolé quand il est dans sa classe: personne ne le guide, les inspections n'apportent pas d'aide réelle. Il voit arriver des réformes successives qui bouleversent son travail. Résultat de cette situation: les bons professeurs, qui fournissent un enseignement de qualité, ne le doivent qu'à eux-mêmes. «J'ai mes propres méthodes, de l'expérience. Je sais m'adapter aux élèves. Cela m'a très bien réussi jusqu'ici», témoigne un professeur qui enseigne depuis quinze ans.

Un exercice difficile

«Tenir honorablement son rôle devant 25 élèves qui vous jugent et vous attendent au tournant n'est pas évident», témoigne un professeur de lettres, qui a pourtant la chance d'avoir des classes plutôt calmes. Le problème se complique encore quand l'enseignant n'a pas été véritablement formé, prépare à la tâche qui l'attend - ce qui devrait s'améliorer dans l'avenir si les décisions du ministère sont suivies d'effets. Autre difficulté de taille: le professeur, confronté à des classes hétérogènes, est souvent poussé à faire un choix. Il s'adresse en général à la minorité qui suit. Selon un sondage Gallup, publié par l'Express à la rentrée: 50% des Français pensent que les professeurs s'occupent plutôt des bons élèves, 35% de tous, 15% n'ont pas d'idée sur la question.

L'enseignant se heurte aussi à un climat fortement dégradé dans bon nombre d’établissements où l'indiscipline s'est installée, où sévissent le vol, la drogue, les déprédations. Des conditions de travail que personne d'autre n’accepterait. Le phénomène a été mesuré. «La fréquence des événements violents est très forte dans 24,4% des cas, moyenne dans 41,5%, faible dans 34,1% des cas.» Pour faire face aux élèves indisciplinés chaque professeur a sa méthode. «J'ignore délibérément ceux qui m'ont insulté dès le début de l'année. Certains sont finalement venus me faire des excuses», témoigne un professeur de mathématiques de lycée. «Je travaille dans un CES où les gosses sont très durs. Dès le départ, j'ai mis les choses au point. Je les ai écoutés, j'ai essayé de leur montrer que j'étais pour le dialogue. J'ai moins de problèmes que d'autres collègues de l'établissement», dit un professeur d'histoire géographie.

La déprime

II y a aussi ceux qui craquent. Ils sont nombreux. Le taux de certaines dépressions est nettement plus élevé chez les professeurs que dans d'autres corporations. «Les enseignants courent des risques qui leur sont propres. Ils sont par exemple enclins à la dépression, notamment à des dépressions réactionnelles qu'on est en droit de relier à des conditions difficiles de vie professionnelle», notent les auteurs de «Tant qu'il y aura des profs».

S'ils sont déprimés, les professeurs n'abandonnent pas pour autant le métier. Ils ont toutefois tendance, certains en tout cas, à le vivre avec moins d'engagement, ont peur du changement, se sentent bloqués, d'une part par l'administration, de l'autre par l'hostilité de leurs collègues, ce qui limite les innovations.

Les enseignants sont très politisés et n'en font pas mystère. Tout le monde connaît la puissance de leurs syndicats. Font-ils passer leurs idées auprès des élèves? Tout dépend du professeur. Selon le sondage Gallup-Express, 40% des gens pensent que oui et 43% pensent que les professeurs restent idéologiquement marqués et essayent d’influencer leurs élèves. 

(L’Express, 1998)

Vocabulaire :

fournir un enseignement de qualité – обеспечивать качественное обучение
être livré à soi-même – быть предоставленным самому себе

se heurter à… – сталкиваться с… 

climat (m) dégradé – «нездоровый» климат

craquer – не устоять перед чем-то, сдаться

influencer qqn – влиять на кого-то

difficulté (f) de taille – крупная проблема
délibérément - преднамеренно
innovation (f) – инновация, нововведение

сourir des risques – рисковать, подвергаться риску

mettre les choses à point – выяснить
être en clin à... – быть склонным к…

déprime (f) – упадок сил, хандра

Devoirs :

1.Vrai ou faux :

L'enseignant est encadré de part son statut, et totalement isolé quand il est dans sa classe.

Les bons professeurs, qui fournissent un enseignement de qualité, ne le doivent qu'à eux-mêmes.

Le professeur est toujours confronté à des classes homogènes.

Il est souvent poussé à ne s'adresser qu’aux élèves forts.

La plupart des Français pensent que les professeurs s'occupent plutôt des mauvais élèves.

Dans bon nombre d’établissements la discipline s'est installée, et sévissent le vol, la drogue, les déprédations.

II y a les professeurs qui craquent.

Les professeurs restent idéologiquement marqués mais ils n’essayent jamais d’influencer leurs élèves.

Le taux de dépressions est nettement plus élevé chez les professeurs que dans d'autres corporations.

Pour faire face aux élèves indisciplinés tous les professeurs ont les mêmes méthodes.

2.Questions :

1.Les enseignants sont-ils guidés dans leur travail par beaucoup de personnes? 2.Presque chaque professeur a ses propres méthodes, quelle est l’utilité de la méthodologie? 3.Quelle difficulté présente la composition hétérogène des classes ? 4.Pourquoi parle-t-on du climat dégradé dans les lycées ? 5.Y a-t-il des professeurs qui craquent ? 6. Pourquoi certains professeurs se sentent-ils bloqués? 7.Quels problèmes psychologiques connaisent les professeurs ? 8.Quelle est, selon vous, la meilleure méthode pour faire face aux élèves indisciplinés ? 9.L’école est-ce un milieu conservateur ?

3.Traduisez:

1.Ученики часто предоставлены сами себе. 2.Этот преподаватель обеспечивает качественное обучение. 3.Они столкнулись с еще одной крупной проблемой. 4.Надо выяснить ситуацию с недисциплинированными учениками. 5.Во многих школах нездоровый климат. 6.Не все учителя склонны к инновациям. 7.Он сделал это преднамеренно. 8.Они не склонны рисковать. 9.Будущее преподавателей поставлено на карту. 10.В школах процветают кражи, наркотики, поборы. 

4.Répondez aux questions suivantes en employant la structure craqer pour qqch:

Vous êtes au régime, vous arrive-t-il de craquer pour un gateau?

Vous êtes en période d’examens, vous arrive-t-il de craquer pour une sortie?

Vous devez travailler dur, vous arrive-t-il de craquer pour un rendez-vous?

Pour quoi et pour qui vous craquez?

Connaissez-vous une personne qui n’ait jamais craqué pour rien?

Unité 3.

Enseignement supérieur
L’enseignement supérieur français se distingue par une pluralité d’établissements aux finalités, structures et conditions d’admission différentes. Trois grands types d’établissements coexistent: univérsités, instituts et grandes écoles.

Les universités accueillent les titulaires du baccaulauréat ou d’un diplôme équivalent pour des études courtes ou longues, dispensent des enseignements théoriques, pratiques et à objectif professionnel dans toutes les disciplines (lettres, sciences himaines, sciences juridiques, économie, gestion, sciences, médecine, pharmacie, technologie, arts, sciences politique...) et forment à la recherche.

Dossier 1. Universités

Implantée, souvent depuis le Moyen-Age, dans un nombre limité de villes anciennes, l'Université traditionnelle a dû faire face, depuis une dizaine d'années, à une véritable explosion des effectifs, en raison de deux facteurs conjugués: l'arrivée dans l'enseignement supérieur de classes d'âge nombreuses et la forte tendance à prolonger les études pour améliorer le niveau de qualification et retarder une arrivée problématique sur le marché de l'emploi. C'est ainsi que, depuis 1985 à peu près les Universités doivent absorber 8 à 10 % d'inscriptions supplémentaires lors de chaque rentrée. Aujourd'hui des millions de bacheliers accèdent à l'enseignement supérieur et deux-tiers d'entre eux se tournent vers ce qu'on appelle encore «la Fac», bien que le terme de «Faculté» ait été remplacé , en 1968, par celui «d'Unité de Formation et de Recherche» (U.F.R.).

Les réponses à cette transformation, de facto, en université de masse ont été multiples: diversification des enseignements (qui comprennent désormais toute une gamme de nouvelles formations, professionnelles et technologiques), construction intensive de salles de cours et de logements, éclatement des unités de formation (surtout pour les premiers cycles) hors des grands centres universitaires et implantations diverses dans de petites villes, souvent aux frais et en fonction des choix des colléctivités locales.

Les cursus:

Les études universitaires sont structurées en trois cycles:

Un premier cycle de deux ans prépare au diplôme d'études universitaires générales (DEUG). Le DEUG se définit par sa dominante: Droit, Sciences, Lettres et Arts... Formation générale, le DEUG doit être suivi d'études, à l'université, en écoles...On peut aussi préparer le DUT (Diplôme Universitaire de Technologie) en un an après le DEUG.

La première anée universitaire est organisée en deux semestres au terme desquels les étudiants peuvent préciser leur orientation.

Au programme du DEUG, huit à douze modules (unités de valeur) répartis sur deux niveaux. Deux sessions de contrôle de connaissance sont organisées chaque année. Les modules, acquis après délibération d'un jury, le sont définitivement. 

Au total, trois inscriptions annuelles sont possibles en vue d'un DEUG. Un seul redoublement est donc autorisé.

Il existe neuf filières de DEUG : lettres et langues, sciences humaines et sociales, économie-gestion, administration économique et sociale (AES), droit, sciences et technologies, arts, sciences et techniques des activités physiques et sportives (STAPS et théologie. Quatre de ces DEUG (lettres et langues, sciences et technologies, sciences humaines et sociales, arts) comportent des mentions, c'est-à-dire des spécialisations. Par exemple, le DEUG sciences humaines comprend 9 mentions: géographie, histoire, histoire des arts et archéologie, philosophie, psychologie, sociologie, sciences humaines et socials, en lettre et langues, vous pouvez choisir la mention lettres classiques, ou lettres modernes, ou encore langues étrangères appliquées, etc.

Le DEUG est décomposé en quatre semestres. Le premier, dit "d'orientation", comprend trois unités d'enseignement (UE). La première UE porte sur les matières fondamentales du DEUG choisi. La deuxième UE dite de "découverte" vous permet d'appréhender d'autres disciplines. Ce peut être le droit en DEUG de lettres classiques. Enfin, la deuxième UE dite de "méthodologie du travail universitaire" rend obligatoire la pratique d'une langue étrangère et insiste sur les techniques propres à chaque DEUG. A l'issue de ce premier semestre, vous devez infirmer ou confirmer votre choix de DEUG. Au second semestre, vous entrez dans le vif du sujet de la discipline choisie.Ce dernier est également découpé en trois parties : l'UE fondamentale, l'UE de méthodologie, l'unité de culture générale.

Pour obtenir votre DEUG, vous devrez obtenir la moyenne, c'est-à-dire des notes supérieures ou égales à 10 sur 20, dans toutes vos UE. Toutes n'ont cependant pas le même poids : l'UE "fondamentale" est affectée du coefficient 2, tandis que les UE de découverte et de méthodologie ont chacune un coefficient 1.

Aucune sélection n'empêche l'accès aux universités et le taux d'échecs en premier cycle est important puisque seuls 45 % des inscrits obtiennent un DEUG, en deux ou trois ans. Il convient, cependant, de corriger ces chiffres en tenant compte des «faux entrants», qui adoptent le statut d'étudiant sans suivre beaucoup de cours et des «doubles cursus» cas dans lesquels les étudiants, indécis ou trop ambitieux au départ, abandonnent en cours de route l'une des deux filières auxquelles ils s'étaient inscrits.

Raisons: il s'agit souvent d'étudiants n'ayant pas pu obtenir une place en IUT ou en STS, mauvaise orientation au départ; manque d'autonomie, méthodes de travail personnel insuffisantes...

Une loi de 1997/1998 cherche à pailler ces échecs.

Le Diplôme d'Études Universitaires Scientifiques et Techniques (DEUST) s'obtient également après deux années d’études post-bac, mais vise l’insertion professionnelle.

Un deuxième cycle fondamental accueille les étudiants titulaires d'un DEUG. Ils préparent successivement en un an la licence, puis la maîtrise. Ces diplômes ouvrent l'accès aux concours de la fonction publique (administration ou enseignement). De plus en plus, après la maîtrise, les étudiants poursuivent des études de 3ème cycle.

A côté de cette filière générale le second cycle propose des formations professionnelles: maîtrise de sciences et techniques (MST), maîtrise de sciences de gestion (MSG), maîtrise de méthodes informatiques appliquées à la gestion (MIAGE). Avec des éffectifs restreints, une sélection à l’entrée et une grande attention accordée aux évolutions technologiques, ces seconds cycles universitaires, à finalité professionnelle, ont de bons débouchés.

Les MST recouvrent tous les secteurs d’activités et portent la mention de leur spécialité (ex. : MST comptables et financières, télécommunicqtions, etc...). La MSG forme des cadres gestionnaires, la MIAGE forme des spécialistes de la conception et de l'utilisation des systèmes informatiques dans le domaine de la gestion, après un premier cycle de préférence scientifique.

Enfin le troisième cycle avec à nouveau deux voies. La générale qui, passant par l'année du diplôme d'études approfondies (DEA), aboutit au doctorat avec deux ou trois ans supplémentaires. La voie professionnelle qui conduit en un an au diplôme d'études supérieures spécialisées (DESS). Un an après la maîtrise, les DESS sont des formations de haut niveau préparant direcicment à la vie professionnelle. Leur cote en hausse; auprès des entreprises... et des étudiants, explique la sélection importante qui s'exerce à l'entrée.

Les études de santé

Le diplôme d'Etat de Docteur en médecine exige au moins huit ans d'études, le premier cycle (PСEM) dure deux ans. Le passage de première en seconde année est subordonné à la réussite à un concours difficile: 20 % des étudiants de PCEM passent en deuxième année et on ne peut redoubler qu'une fois Le deuxième cycle (DCEM) est de quatre ans. En 3ème cycle, les étudiants choisissent entre la médecine générale (2 ans de formation), une spécialisation (2 à 5 ans d’études) ou la recherche.

La première année de PCEM et la réussite au concours débouchent aussi sur des études d'odontologie. Celles-ci durent 5 ans et mènent au diplôme de chirurgie dentaire.

Les études de pharmacie ont lieu à l'université. Elles durent six ans au moins. La première année est également sanctionnée par un concours.

Les IUFM: Instituts Universitaires de Formation des Maîtres

Il existe s une même structure d'enseignement pour les futurs enseignants: l'IUFM. Il forme les enseignants de la maternelle au lycée: professeurs des écoles, professeurs certifiés (enseignement général, technologique et sportif), professeurs de lycée professionnel.

Les études en IUFM durent deux ans, avec un concours à l'issue de la première année. Le recrutement en 1ère année d'IUFM s'effectue sur dossier et entretien, avec un diplôme requis de niveau licence. Les IUFM proposent une formation en un ou deux ans, qui se déroule en grande partie à l'université, sauf pour les professeurs des écoles, certains CAPET et les CPE (conseillers principaux d'éducation).

▪ La première année: facultative mais conseillée !

Les futurs professeurs des écoles préparent le Cape. 60 % de leur emploi du temps est consacré aux matières qu'ils seront appelées à enseigner. Les mathématiques et le français, les deux principales du primaire, pèsent évidemment très lourd dans le programme… et au concours. Les 40 % restants sont consacrés à des stages d'observation dans des classes et à une formation pédagogique. 

Les futurs professeurs de l'enseignement secondaire préparent le Capes, le Capet, le CAPLP2, le Capeps ou le Cep. L'étude de leur discipline de prédilection (mathématiques, lettres, langue, physique...) occupe encore 75 % de leur emploi du temps. Elle s'effectue à l'université

▪ La seconde année: le grand plongeon ! 

Une fois admis au concours, les étudiants d'IUFM deviennent professeurs stagiaires. Ils complètent leur formation pendant un an, avant d'être titularisés. Durant cette période, ils reçoivent déjà une rémunération (environ 1 500 € brut par mois). Il s'agit de se préparer concrètement à l'exercice du métier, même si les enseignements disciplinaires occupent encore une bonne partie de l'emploi du temps. Le tiers de l'enseignement est consacré aux savoirs de base : lecture, écriture et calcul ; une dominante de formation (arts, sport ou langue) doit être choisie. Des réunions en petits groupes permettent aux futurs profs d'exprimer les difficultés rencontrées au cours de leurs stages sur le terrain… et surtout d'avoir des conseils et des séances de formation adaptées à ces problèmes !

Les professeurs des écoles stagiaires alternent périodes de stages et de cours. Leur entrée « dans le bain » est marquée par un stage de huit semaines en responsabilité. Pour la première fois, ils sont seuls en charge d'une classe. C'est là, et pas à l'IUFM, que l'on acquiert le savoir-faire indispensable à la conduite d'une classe. Les « recettes » que l'institution se refuse à donner se gagnent sur le terrain, à la sueur du front ! Ce stage donne lieu à la rédaction d'un mémoire professionnel. 

Les professeurs stagiaires du secondaire rédigent également un mémoire, mais ils s'entraînent à leur métier à raison de 4 à 6 heures par semaine dans un établissement scolaire. Quelle que soit leur spécialité, ceux qui veulent travailler en collège et lycée potassent le français écrit et oral, et apprennent à gérer la violence, l'échec scolaire et l'hétérogénéité des classes. 

Les professeurs de l'enseignement technique et professionnel stagiaires effectuent en plus des stages en entreprise.

Les professeurs agrégés rejoignent l'IUFM en seconde année.
Et après ? 

Pendant leurs deux premières années d'enseignement, les jeunes profs sont épaulés. Ils peuvent ainsi faire part des difficultés qu'ils ont rencontrées, trouver des éléments de réponse et compléter leur formation. D'autre part, un professeur de leur établissement est spécialement chargé de leur accueil.

D'autres formations professionnelles
Les Diplômes d'Université (DU)

Ils se distinguent des diplômes nationaux car ils sont sous l'autorité propre de chaque université. A coloration fortement pré-professionnelle, ils sanctionnent selon les cas un niveau de 1er, 2ème ou 3ème cycle.

Le magistère, préparé en trois ans après le DEUG recouvre différents domaines (sciences, gestion, communication etc....) mais l'admission est très sélective.

Les Diplômes d'Ingénieurs à l'Université
Certaines universités ont une école d'ingénieurs intégrée et sont habilitées à délivrer un titre d'ingénieur. Les admissions se font à bac +2, (DEUG, BTS, DUT, Math spé...). Les plus nombreuses ont lieu après un DEUG sciences. Cette formation pluridisciplinaire est complétée par des stages sur le terrain. Durée des études: 3 ans.

Les Instituts Universitaires Professionnalisés (lUP)

Les Instituts universitaires professionnalisés sont les plus cotées des formations universitaires professionnalisées. Il existe plus de 200 IUP, qui recouvrent en tout une bonne vingtaine de spécialités essentiellement orientés vers l'industrie, le commerce et la finance. Au sein des universités, les IUP dispensent une formation technologique longue comportant le tiers du temps de formation en milieu professionnel avec une initiation à la recherche et la pratique de deux langues étrangères.

Chaque institut, quelle que soit la filière, répond à des exigences particulières: 

- tous les étudiants sortant de l'IUP auront effectué un stage en milieu professionnel et auront été initiés à la recherche,

- la maîtrise de deux langues étrangères est exigée à la sortie de l'IUP.

Pour garantir la souplesse du système et permettre aux étudiants qui sont amenés à entrer dans la vie active avant le terme de la formation, de bénéficier d'une certification reconnue sur le marché de l'emploi, chaque niveau est sanctionné par un diplôme national:

- première année d’IUP :

DEUP, Bac +2 (on est admis à l'IUP après 1 an d'études universitaires)

- deuxième année d’IUP :

licence, Bac +3

- troisième année d'IUP:

maîtrise, Bac+4

Le titre d'ingénieur-maître est décerné par un jury spécifique au vu de l’ensemble du cursus de formation de l'étudiant.

Les IUP du secteur industriel existent dans neuf filières de formation allant du génie électrique à l'ingénierie de la santé.

Les cours sont assurés, pour moitié, par des cadres d'entreprise. Il y avait 23 IUT en France en 1991, et 122 en 1993.

L'accès à l’Université

Le diplôme du baccalauréat fait office de passeport d'entrée à l'Université, bien qu'un examen spécial en permette l'accès aux non-bacheliers, sous certaines conditions. Il y a incompatibilité entre certaines séries du bacclauréat et certains cursus, mais cet état de choses risque de se modifier puisque le Ministère souhaite ouvrir au titulaires des baccalauréats littéraires les études, de santé et de gestion qui sont, pour le moment, réservées aux bacheliers à dominante scientifique.

Hors de l'Université, deux types de parcours

Les «Bacs +2»
Le Brevet de Technicien Supérieur (BTS) et les Diplômes Universitaire de Technologie (DUT) sont des formations technologiques acquises en deux ans après le baccalauréat.

Créé en 1952 pour répondre à une forte demande de personnels d'encadrement dans une économie de reconstruction, le Brevet de technicien supérieur diplôme national, sanctionne un enseignement supérieur destiné à préparer aux fonctions de technicien supérieur dans les professions industrielles et commerciales, dans les activités de services ou les activités relevant des arts appliqués.

La préparation du BTS s'étale sur deux années. Le diplôme est exigeant, les filières très sélectives. La formation est organisée dans les classes spéciales de lycées, les Sections de techniciens supérieurs (STS).
L'enseignement est réparti autour de plusieurs disciplines générales, qui constituent environ 1/3 de la formation et de l'horaire hebdomadaire (30-32 h.), et des matières professionnelles. Un stage en entreprise d'une durée moyenne de huit semaines (pouvant aller jusqu'à douze semaines) effectué essentiellement en fin de 1ère année, est obligatoire dans l'immense majorité des spécialités et fait l'objet d'une évaluation à l'examen.

Le Ministère de l'Education Nationale gère 130 spécialités de BTS qui ont formé 225.000 élèves en 1992-93 dont 60 % dans les spécialités tertiaires. Les filières du secteur secondaire attirent surtout les garçons.

Créés en 1966, les Instituts Universitaires de Technologie (IUT) ont pour mission de dispenser, en formation initiale et continue :

- une formation technologique supérieure organisée en deux années après le baccalauréat dans un organisme ayant une véritable identité,

- une formation à caractère universitaire, l'IUT constituant l'une des composantes de l'Université,

- une formation organisée dans le cadre de départements recouvrant des spécialités définies de façon large à partir des besoins de l'économie, et implantés sur l'ensemble du territoire national, en cohérence avec le tissu économique et éducatif.

La préparation au DUT requiert en moyenne 2.000 heures d'enseignement, reparties sur ces deux années, avec un horaire hebdomadaire de l'ordre de 34 heures.

Si la spécialité du DUT comporte des options, c'est en fin de première année que s'effectue le choix de l'option de deuxième année.

Les étudiants ayant suivi un enseignement supérieur de deux ans peuvent accéder directement en deuxième année et obtenir ainsi, à l'issue de cette année dite «année post premier cycle» ou «année spéciale», le DUT en un an.

L'organisation générale des enseignements est originale et la pédagogie appropriée, avec d'un côté la formation conceptuelle, et de l'autre la formation pratique. Les deux tiers des enseignements sont consacrés à des travaux pratiques et des travaux dirigés qui s'effectuent par petits groupes d'étudiants. En cours d'études, tous les élèves sont soumis à un stage de 6 à 8 semaines en milieu professionnel.

La formation a une double mission: à la fois professionnelle, orientée vers l'emploi, et promotionnelle, avec des possibilités de poursuites d'études. Il faut toutefois souligner que la formation dispensée dans les IUT n'est pas un 1er cycle universitaire général et ne peut donc pas être assimilée à un DEUG.

Les 82 Instituts universitaires de technologie existants comportent actuellement 409 départements. Au sein de ces départements 21 spécialités sont dispensées, réparties en deux secteurs:

- le secteur secondaire qui compte 14 spécialités et 247 départements,

- le secteur tertiaire qui se caractérise par 7 spécialités et 162 départements.

Certaines de ces spécialités comportent en outre une ou plusieurs options en deuxième année.

En 1995, la création et l'extension de départements d'IUT sur tout le territoire devrait permettre d'accroître de 70 % leurs capacités de formation par rapport à 1990.

Les implantations nouvelles se décident par concertation entre l'Etat, les milieux professionnels et les collectivités territoriales dans une optique d'aménagement plus harmonieux du territoire. Les titulaires de ces diplômes étiquetés «bacs +2» poursuivent des études à plein temps dans plus de la moitié des cas alors que dans les années quatre vingts, 80 % d'entre eux entraient dans la vie active.

(Dossier de l’Education, 1998)

Vocabulaire :

explosion (f) des effectifs – стремительный рост контингента

facteurs (m) conjugués – взаимосвязанные факторы

diversification (f) des enseignements - многопрофильность обучения
aux frais des activités locales - за счет местного бюджета
au terme, à l’issue de - по завершении, по окончании

délibération (f) d’un jury – обсуждение в составе жюри

module (m) - зд. учебный модуль

mention (f), option (f), spécialisation (f) - специализация
adopter le statut d’étudiant –  приобрести статус студента
absence (f) de sélection à l’entrée - отсутствие конкурса при поступлении

sélection (f) à l’entrée – конкурс при поступлении

abandonner en cours de route – бросить учебу 

préuniversitaire, postuniversitaire – довузовский, послевузовский
filière (f) - направление подготовки

insertion (f) professionnelle – профессиональная интеграция

être titulaire de - зд. располагать каким-либо дипломом

à finalité (f) professionnelle - с целью профессиональной подготовки

avoir de bons débouchés (m)- обеспечивать хорошие возможности  трудоустройства

recouvrir tous les secteurs – охватывать все секторы
spécialistes (m) de la conception des systèmes informatiques - программисты
aboutir à –завершаться чем-либо

cote (f) – котировка

être coté - котироваться

être en hausse, en baisse – рости, падать
être santionné par - завершаться чем-либо

sur entretien (m) – на основе собеседования

maîtrise (f) – магистратура в сфере преподавания и администрирования

magistère (m) - профессиональная  магистратера ( в сфере техники и экономики)

être habilité à - быть уполномоченным, иметь право

habiliter - наделять правом,давать полномочия (разрешение) 

sur le terrain – зд. в профессиональной среде

dispenser un enseignement – давать образование
initiation (f) à qch - приобщение к чему –л.

souplesse (f)/rigidité (f) du système - гибкость, жесткость системы
decerner un prix – присудить премию
cursus [kyrsys](m) de formation – учебный курс
génie (m) électrique - электротехника
incompatibilité (f) - несовместимость
relever de – зависеть от, относиться к 

avoir une identité - иметь свое лицо

Devoirs :

1. Vrai ou faux ?

Les études à l'université se divisent en six cycles.

Le DEUG correspond à une formation professionnelle.

Le diplôme en medecine exige au moins 7 ans. 

Le passage de 1ère en 2ème année en medecine n’est pas difficile.

Le DEUST comme le DEUG s’obtient en 2 ans après le bac.

La licence et la maîtrise ouvrent l’acces au concours dans la fonction publique.

Le diplôme de maîtrise couronne les études générales.

Il n’y a pas de sélection à l’entrée à l’université.

Le DEUST est la même chose que le DEUG.

Pour s’inscrire au doctorat il faut avoir la licence.

En 3ième cycle il n’y a pas de voie professionnelle.

Les diplômes de licence et de maîtrise n’assurent pas l’accès aux postes.

Le diplôme de maîtrise nécessite 4 ans d’études universitaires.

Tous les DEUG ont une mention (sont specialisés).

Pour s’inscrire en 2ième cycle il faut être titulaire d’un DEUG.

Le doctorat demande 2 ou 3 ans d’études supplémentaires.

Les DESS ne sont pas très cotés auprès des entreprises.

Le taux d’echecs en 1er cycle est très important.

Seule la moitié des inscris obtiennent le DEUG.

La baisse des effectifs est du à l’echec aux examens.

Les études dans un IUT sont couronnées soit par un BTS soit par un DUT.

Le BTS est un diplôme exigeant.

Les sections de techniciens supérieures sont organisées dans les universités.

La formation des techniciens supérieures prévoit un stage en entreprise.

Beaucoup de formations technologiques touchent la sphère tertiaire.

La formation dispensée dans les IUT correspond au 1er cycle universitaire.

Le DUT ne différe pas beaucoup du DEUG.

2/3 des enseignements en IUT sont consacrés à des travaux pratiques.

Actuellement on assiste à l’implantation de nouveaux départements d’IUT sur tout le territoire français.

50% de titulaires de DUT poursuivent leurs études à plein temps.

2. Traduisez :

1.В маленьких городах создаются филиалы больших научно-исследовательских комплексов. 2.Взаимосвязанные факторы определяют рост контингента студентов. 3.Отсутсвует конкурс при поступлении в университет. 4.Набор специализаций постоянно увеличивается. 5.Создание филиала будет осуществляться за счет местного бюджета. 6.Обучение в университете включает 3 цикла. 7.Диплом общего университетского образования имеет определенные специализации. 8.Отсев большой. 9.Диплом высшего специального образования высоко котируется на предприятиях. 10.Псевдостуденты записываются на факультеты для того, чтобы приобрести студенческий статус. 11.Студенты, посещающие занятия по двум специальностям, нередко бросают один из курсов. 12.Наблюдается стремительный рост контингента. 13.Молодые люди стремятся получить статус студента. 14.Студенты слушают 5 теоретических курсов. 15.Это специалист в области электротехники. 16.Программисты имеют хорошие возможности трудоустройства. 17.Этот специалист располагает дипломом магистра в области экономики. 18.Он обучается на дневном отделении. 19.Студенты институтов по подготовке учителей набираются на основе собеседования. 20.Он записался на курс лиценциата. 21.Студентка записалась на курс магистратуры. 22.Многие специальности относятся к сфере обслуживания. 23.Степень доктора требует, как минимум, 2 года послевузовского обучения. 24.Лишь половина из записавшихся на первый цикл получают Диплом общего университетского образования. 25.Студенты занимаются из расчета 27 часов в неделю. 26.Студенты имеют право выбрать один из двух курсов. 27.Обычно курсы по выбору соответствуют специализации.

Dossier 2. Les Grandes Écoles
Les Grandes Écoles, spécificité française, restent la voie royale: ce sont encore les sommets les plus prestigieux, les plus convoités et les plus ardus du paysage des études supérieures. Leurs diplômes donnent un atout maître sur le marché de l'emploi bien qu'ils n'assurent plus toujours comme c'était le cas jusqu'alors, un accès immédiat aux postes les plus brillants et aux plus hauts salaires. Les concours d'entrée aux grandes écoles sont si sélectifs que l'accès aux classes qui préparent à ces concours «les prépas» est réservé aux meilleurs élèves, qui y sont admis sur dossier, en fonction de leurs résultats au lycée. Rythme de travail intensif, programmes écrasants qui exigent non seulement capacités intellectuelles mais grande résistance physique et psychologique. Les grandes écoles sont, pour la plupart, des créations du XVIIIème et du XIXème siècle: la plus ancienne, l'Ecole Nationale des Ponts et Chaussées date de 1747. La plus récente s'est ouverte en 1945. C'est l'Ecole Nationale d'Administration (l'ENA), qui dépend du Premier Ministre.

Les « prépas »

Les «prépas» littéraires et artistiques

Elles préparent en deux ans (hypokhâgne et khâgne) aux concours d'entrée dans les écoles normales supérieures (ENS Ulm-Sèvres, Fontenay-St-Cloud, Cachan); certaines grandes écoles, comme l'école des Chartres, ou encore Saint-Cyr (option lettres).

Les « prépas » scientifiques
Math sup. et math spé... 2 ans de préparation aux concours d'entrée des écoles d'ingénieurs. Pour intégrer les écoles vétérinaires, 1 an de préparation véto est nécessaire (maths et sciences).

Les «prépas» économiques

En 1 ou 2 ans, elles préparent aux concours d'entrée dans les grandes écoles de commerce (HEC, ESSEC, ESCP, ESC...). Trois options: générale (1 an), économique (1 an) ou technologique (2 ans).

Les Écoles
Les Écoles Normales Supérieures (ENS)
Les ENS (Sèvres, Fontenay-St-Cloud et Lyon) forment des enseignants de haut niveau et des chercheurs dans les disciplines fondamentales littéraires, scientifiques, sciences humaines et économiques. L'ENS Cachan forme des professeurs agrégés de l'enseignement technique dans les disciplines scientifiques, économiques et de gestion, techniques et d'arts appliqués, ainsi que des chercheurs et cadres de l'administration.

L'École des Chartes

Quatre ans de formation pour les futurs cadres responsables de la conservation du patrimoine national (archiviste paléographe, conservateur d'archives et de bibliothèques, chercheur...).

Les Écoles militaires

L'école navale, l'école de l'air, l'école spéciale militaire de Saint-Cyr, forment des officiers destinés à servir dans toutes les armes. Admission sur concours après prépas scientifiques, sauf Saint-Cyr, section lettres. A Polytechnique: 1 an de formation militaire plus 2 ans de formation scientifique.

Les Écoles d'ingénieurs
Trois ans, nécessaires à la formation des cadres scientifiques et techniques des entreprises, dans tous les domaines (informatique, mécanique, électricité, électronique, chimie, agriculture, bâtiment-travaux publics...). Le plus souvent admission après une classe prépa, mais aussi au niveau bac (avec cycle préparatoire intégré). Des formations d'ingénieurs par alternance en entreprise et en écoles, et des recrutements parallèles (niveau DEUG, DUT, BTS, maîtrise) sont également possibles.

Les Écoles de commerce et de gestion

Elles forment les futurs cadres des entreprises privées et publiques, dans les domaines de la gestion commerciale, financière, administrative. La majorité des écoles supérieures de commerce recrute en première année sur concours après classe prépa ou bac +2 (DEUG, BTS, DUT); d'autres en 2ème année à bac +3 sur concours ou dossier.

Les Instituts d'études politiques (IEP)

Scienpes-Po Aix, Grenoble, Lille, Lyon, Paris, Rennes, Strasbourg, et Toulouse...9 IEP à l'admission très sélective. En 1ère année: avec le bac, sur examen ou concours. En 2ème année: sur examen ou dossier à bac+2 (DEUG, BTS, DUT), ou bac+3 (licence) ou classe prépa.

Trois années d'études et 6 sections: service public; économique et financière; politique économique et sociale; politique et communication (Lyon); communication et ressources humaines (Paris) ou relations internationales.

(Dossier de l’Education, 1998)

Vocabulaire :

formation (f) conceptuelle/ théorique – теоретическое обучение
convoité - пользующийся спросом

atout (m) - козырь

écrasant - тяжелый, подавляющий (un rythme ecrasant des études)

patrimoine (m) national – национальное достояние

recruter les étudiants - набирать студентов
recrutement (m) - набор
résistance (f) physique - выносливость
capacités (f) intellectuelles – интеллектуальные способности

«prépa» (f) (hypokhâgne (f), khâgne (f)) –подготовительный класс (первый, второй год)

Devoirs :

1. Vrai ou faux ?

Les grandes écoles n’ont pas une image de marque.

Il n’y a pas de sélection à l’entrée des Grandes Écoles.

L’hypokhagne et la khagne sont des classes préparatoires pour entrer aux Ecoles Normales Supérieures.

Les « prépas » scientifiques préparent aux concours d’entrée des écoles d’ingenieurs.

Les ENS forment des enseignants de haut niveau et des chercheurs.

La majorité des écoles de commerce recrute en 1ère année sur concours après classe prépa ou bac+2.

Les Instituts d’études politiques ont une admission très sélective.
2. Traduisez :

1.Диплом Высшей Школы - главный козырь при трудоустройстве. 2.Конкурс при поступлении очень высокий. 3.Высшие педагогические школы готовят преподавателей высокого уровня квалификации. 4.Подготовительные курсы обязательны при поступлении в высшую школу. 5. Это кузница кадров высокой квалификации. 6.Эти дипломы высоко котируются.
Dossier 3. Les personnels de l'Enseignement supérieur
Deux catégories d'enseignants-chercheurs titulaires: les maîtres de conférence et les professeurs d'université.

Pour devenir maître de conférence, il faut:

- être titulaire d'un doctorat,

- avoir été inscrit sur la liste préalable de qualification (qui existe depuis 1992),

-postuler en même temps que d'autres candidats, sur l'un des postes offerts par une université,

- être choisi pour occuper ce poste par la commission spécialisée qui examine les candidatures.

Pour devenir professeur, il faut:

- pouvoir justifier de quelques années de recherches accompagnées de publications,

- être titulaire d'un doctorat d'Etat ou d'un doctorat de troisième cycle,

- avoir bénéficié de l'inscription préalable sir la liste de qualification,

- recevoir une «habilitation à diriger des recherches». Ce sont des jurys spécialisés qui délivrent ces habilitations, après entretien avec le candidat au titre de professeur et examen de l'ensemble de ses travaux.

Les personnels d'enseignement non-titulaires

II s'agit d'agents contractuels appartenant à diverses catégories et dénommés ATER (Attachés Temporaires d'Enseignement et de Recherche).

Les moniteurs
Ils sont titulaires d'un DEA (Diplôme d'Études Approfondies). Ils consacrent un tiers de leur temps à l'enseignement sous la tutelle d'un professeur ou d'un maître de conférence et disposent de trois ans pour préparer un doctorat. Après l'obtention du grade de docteur, ils peuvent concourir pour un poste de maître de conférence.

Les lecteurs et maîtres de langue
Contrats n'excédant pas une année universitaire et passés avec des personnels étrangers.

Les vacataires
Ce sont des professionnels, exerçant leur activité principale ailleurs qu'à l'université, rémunérés à l'heure de vacation et dispensant 2 ou 3 heures de cours hebdomadaire.

Les maîtres de conférences et professeurs associés

II s'agit d'emplois plus stables, régis par des contrats à durée déterminée, de 3 ou 6 ans, renouvelables.

Le Président d'université
II est, depuis la loi du 26 janvier 1984, élu à la majorité absolue par les membres de trois conseils réunis qui sont le conseil scientifique, le conseil de vie universitaire et le conseil d'administration où siègent 20 à 30 % de personnalités extérieures. Le président est choisi parmi les enseignants-chercheurs permanents en exercice dans l'université. Il doit être de nationalité française. Son mandat dure cinq ans et il ne peut être réélu durant les cinq années suivantes.

Quelques chiffres

En 1991-1992, l'effectif du personnel enseignant de l'enseignement supérieur s'élève à 50.331 personnes.

Les autres personnels exercent des fonctions d'administration, de gestion, d'aide technique, de bibliothécaires, d'appariteurs, etc. Ils étaient en 1992, un peu plus de 40.000.

L'âge moyen des enseignants varie de 38 à 51 ans selon les catégories et disciplines. Le taux de féminisation progresse mais demeure inférieur à 30 %.

Les professeur agrégés de l’enseignement secondaire qui ont à peu plus déserté les collèges et abandonné un certain nombre de lycées, sont de plus en plus nombreux dans l’enseignement supérieur.

Les horaires

Tous les personnels enseignants de l'enseignement supérieur sont soumis aux règles théoriques de la fonction publique à savoir 39 heures hebdomadaires de service. Mais, compte tenu du temps qu'ils doivent consacrer à leurs recherches, il leur est en fait demandé d'assurer, au cours d’une année universitaire soit 128 heures de cours, soit 192 heures de travaux dirigés, soit 288 heures de travaux pratiques.

(Dossier de l’Education, 1998)

Vocabulaire :

professeur (m) titulaire, non- titulaire - штатный, нештатный преподаватель (профессор)

maître (m) de conference – доцент
agent (m) contractuel - работающий по контракту (“контрактник”)

moniteur (m) – старший преподаватель

vacataire (m) - совместитель

professeur (m) agregé – преподаватель, имеющий степень агрегации (агрегация – государственный конкурсный экзамен для выпускников, претендующих на вакантную должность)

chercheur (m)– исследователь

postuler sur un poste- претендовать на должность

taux (m) de feminisation – процент женщин, феминизация персонала

Devoirs :

1. Vrai ou faux ?

L’âge moyen des enseignants de l’enseignement supérieur varie de 31 à 51 ans.

Le taux de feminisation progresse.

Le président de l’université est elu à la majorité absolue par les membres du conseil de l’université.

Pour devenir maître de conférence, il faut être titulaire d'une maîtrise.

Pour devenir professeur, il faut être titulaire d'un doctorat d'Etat.

Les vacataires ce sont des professionnels, n’exerçant leur activité principale qu'à l'université.

Les moniteurs sont titulaires d'un DESS.

2.Traduisez :

1.Ему присудили звание преподавателя со степенью агрегации. 2.Это штатный преподаватель. 3.Лекции этого доцента очень интересные. 4.Заведующий кафедрой пригласил на работу двух совместителей. 5.Ректор университета избирается членами ученого совета. 6.Он подал документы на замещение должности профессора. 7.Преподаватель прошел курсы переподготовки. 8. Расписание перегружено. 9. Преподаватели сообщают (передают) знания студентам.
Devoir : Faites un bref résumé de cette interview ; comparez les fonctions d’un Recteur en France et d’un «ректор» en Russie.

Rencontre  avec M. Armand Frémont - Recteur de l’Académie de Grenoble

Jumelage école-entreprise. Dans ce domaine, vient de déclarer M. Armand Frémont, recteur de l’Académie de Grenoble, la Drôme est volontariste et dynamique. En effet, par exemple, la Drôme est le seul département où une école primaire a signé une convention de jumelage avec une entreprise: les écoles primares de Montélimar avec la B.N.P. Il s’agit dans un premier temps de se découvrir, puis ensuite d’approfondir cette connaissance. On peut envisager que les écoliers étudient le fonctonnement da la bourse et fondent des clubs d’investissement fictifs etc.

Depuis quand êtes-vous recteur ?
Depuis le 1er janvier 1985.

Qui vous a nommé à ce poste?

Le président de la République, en conseil des ministres, sur proposition du ministre de l’Education nationale.

Quelle fonction doit-on exercer avant de devenir recteur?
Professeur d'universite.

Qu'est-ce qu'une Académie ?
Une Académie est la circonscription administrative fondamentale de l’ensemble des activités de l’Education nationale. Elle se compose de plusieurs départements.  Elle coïncide dans la plupart des cas avec une Région. Le recteur у représente le ministre de l’Education nationale.

Quels sont les caractères originaux de l’Académie de Grenoble ?

L’Académie de Grenoble a comme principales particularités : 

son étendue: 5 départements

population: 2 420 188 habitants

population scolaire: 589 785 élèves et étudiants

sa diversité: celle des 5 départements: Haute-Savoie, Savoie, Isère, Drôme, Ardèche

le fait que la Région Rhône-Alpes est partagée entre deux Académies: Lyon et Grenoble.

De combien de personnes êtes-vous le supérieur hiérarchique ?

Le recteur de Grenoble est le supérieur hiérarchique de:

10 782 agents administratifs, ouvriers et personnel de services 

15 699 instituteurs 

18 750 professeurs de lycées et collèges 

2 049 professeurs d’université.

C’est le premier «employeur» de la Région.
Quel est le rôle d'un recteur? Quels sont ses pouvoirs?
Rôle administratif: notamment nomination d'une partie des professeurs.

Rôle pédagogique: faire appliquer la politique pédagogique du ministère dans les établissements.

Rôle relationnel: établir les indispensables liaisons avec les partenaires de l’école (politiques, économiques).

Dans quelles circoinstances intervenez-vous dans la vie d’un collège?

Pour attribuer la dotation horaire de professeurs chaque année (par l’intermédiaire des Inspecteurs d’Académie).

Pour déterminer et évaluer les collèges «en rénovation».

Au cours de visites nombreuses, pour rencontrer sur place le principal et son équipe, les professeurs, les élèves et parents d’élèves, les élus locaux, particulièrement à l’occasion de P.A.E. ou de jumelages Collège⁄Entreprise.

Parmi toutes vos tâches, quelle est celle à laquelle vous attachez le plus d'importance ?

Favoriser l'ouverture des établissements sur leur environnement, clé de la réussite des élèves.
(Education civique, 1998)

Dossier 4. L'accueil des étudiants étrangers
La reconnaissance des diplômes
En l'absence de tout système d'équivalence réglementaire, le candidat doit s'adresser au service de scolarité de l'établissement de son choix, qui appréciera la valeur de ses diplômes et statuera sur sa demande d'admission.

Il existe un Centre d'information sur la reconnaissance des diplômes étrangers d'enseignement supérieur. (Téléphone : (1) 40.65.66.53 ou 40.65.67.80).

A défaut d’équivalences, la Direction des Affaires Générales et Internationales du Ministère de l'Education (Bureau DAGIC B13, 110 rue de Grenelle - 75357 PARIS) peut délivrer des attestations de niveau d'études. Il convient d’adresser une demande écrite, en précisant les motifs de la demande, en décrivant le cursus de formation suivi pour obtenir le diplôme et en joignant la photocopie du diplôme avec traduction, émanant d'un traducteur assermenté.

Texte 1. Offre éducative: l’excellence à la française
Dimension européenne de l’enseignement, environnement culturel de qualité, diplômes nationaux... Un savoir-faire que la France a toujours su faire valoir sur le marché international de l’offre éducative. Accueillant aujourd’hui plus de 120 000 étudiants étrangers, ce qui la place au troisième rang mondial, elle mise désormais sur les filières d’avenir dont dépend son influence: droit, gestion, ingénierie...

On évoque très volontiers la guerre économique, mais qui songerait à parler d’une guerre de la formation, alors que ce domaine, consensuel par nature, est fondé sur la coopération, les échanges, l’ouverture? Pourtant, on peut considérer que la formation est devenue un enjeu de la compétition internationale, et qu’une véritable course est lancée entre les quelques pays qui ont une offre sérieuse vis-à-vis des l’étudiants venant de l’étranger.

En 1980, on en comptait 920 000 dans le monde. Aujourd’hui, ils dépassent le million et demi. Une telle progression (plus de 50 %) s’explique par la mondialisation et par un fourmillement d’initiatives. Les étudiants étrangers se dirigent à 95 % vers l’un des huit pays les plus industrialisés. Les Etats-Unis, qui en reçoivent près d’un demi-million, soit le tiers de l’effectif mondial, sont très largement en tête des pays d’accueil. La France a longtemps été au deuxième rang avec 140 000 étudiants (sur un total de 2,2 millions), devant l’Allemagne (117 000) et la Grande-Bretagne, qui stagnait au-dessous de 100 000, la Russie (83 000), le Japon (45 000), l’Australie (65 000) et le Canada (40 000).

Mais, dans un marché globalement en expansion, la France a reculé au troisième rang et s’est laissé dépasser par la Grande-Bretagne, qui a doublé en trois ans sa capacité d’accueil, pour atteindre en 1996 le chiffre de 190 000 étudiants étrangers. En outre, l’essentiel de l’offre française existait jusqu’alors surtout sous forme de bourses et en terme de coopration avec les pays en développement. Les deux tiers de nos recrues venaient de ses anciennes colonies du Maghreb et d’Afrique sud-saharienne. En Asie du Sud-Est, malgré la longue présence française passée en Indochine, l’Australie, qui a adopté une démarche commerciale dynamique, est le principal concurrent.

Or, se former dans une langue et dans un pays, c’est en adopter quelque peu sa culture, sa façon d’être et de réagir, sa mentalité. C’est à tout le moins le comprendre et s’en emprégner. C’est généralement garder l’affection pour ce qui fut le souvenir de sa jeunesse et encourager les autres à suivre le même cursus. Bref, en termes d’influence, c’est l’un des investissements les plus rentables qui soient.

En 1996, la réunion annuelle des ambassadeurs de France, à Paris, a été l’occasion d’une prise de conscience. La discrétion de bon aloi de la France lui causait grand tort. Depuis, un effort particulier est mené par les pouvoirs publics pour mieux faire connaitre le savoir-faire français. Les Anglo-Saxons, dont les etablissements les plus prestigieux sont privés (et payants), ont une démarche ouvertement commerciale et vendent la formation avec des arguments «marketing». Ils appliquent tout naturellement sur les marchés étrangers – en les adaptant – les habitudes et les règles utilisées sur les marchés domestiques.

La tradition universitaire française et le poids de son histoir rendent cette attitude totalement étrangère à la culture française. Le statut éminemment culturel de l’éducation freine les ardeurs exportatrices. On ne vend pas la littérature, le droit pénal ou la physique nucléaire comme n’importe  quel produit de consommation courante.

Un enseigment de haut niveau accessible à tous

En outre, l’enseigment en France est depuis toujours l’affaire de l’Etat. L’ancêtre de l’université de la Sorbonne à Paris est une école de théologie fondée au XIIe siècle par le chapelain du roi Louis IX. En 1530, le roi François Ier créa le Collège de France, temple du savoir pur. Les grandes écoles d’ingénieurs, filière parallèle aux universités, sont antérieures à la Révolution française1789 : 1774 pour l’Ecole royale des ponts et chaussées, et 1783 pour l’Ecole des mines. Elles avaient pour mission de former des cadres pour l’aménagement du territoire  et l’industrie naissante. 

C’est la Convention (une assamblée de gouvernement sous la Révolution française) qui est à l’origine de l’Ecole polytechnique, lieu de formation des ingénieurs militaires, et de l4ecole normale supérieur, pépinière de professeurs et d’intellectuels. L’empereur Napoléon Ier réorganisa l’ensemble du système éducatif, lycées et universités en 1808, créant rectorats et académies et décrétant des diplômes, concours et examens nationaux valables sur l’ensemble du territoire.

Les lois scolaires de 1880-1881, dites lois Jules Ferry, du nom de ministre de l’Instruction publique qui les a édictées, instaurent l’obligation scolaire, la gratuité et laïcité, principes sur lesquels le système français repose aujourd’hui. Une trilogie qui a profondément influencé le comportement de la communauté universitaire. Fonctionnaires de l’Etat, longtemps qualifiés respectueusement de «hussards noirs de la République», les enseignants sont conscients d’être investis d’une mission sacrée: transmettre le savoir. Une si noble vocation n’a pas besoin de slogans publicitaires.

Les cvhoses ont changé. La loi d’autonomie des universités en 1969, d’une part, et la multiplication des écoles privées de gestion ou bien d’informatique en réponse à une demande croissante, d’autre part, ont fait évoluer la situation. Depuis longtemps, les initiatives locales étaient légion. Il s’agit dorénavant de structurer ce qui existe, de donner un cadre aux diverses propositions: stages, doubles diplômes, échanges d’étudiants (tel un récent programme d’échanges d’étudiants ingénieurs cofinancé par la France et le Brésil).

Les deux administrations les plus concernées, le ministère de ‘Education nationale et celui des Affaires étrangères, sont chargées d’une double mission: répertorier l’offre et l’organiser. Une charte a été élaborée conjointement, en 1997, pour la promotion des formations supérieures françaises sur le marché des étudiants étrangers. La participation de la France au salons et foires d’information éducative est plein essor. Les services culturels des ambassades, qui se mobilisent, s’en félicitent et constatent l’intérêt suscité par ces manifestations.

Venir étudier en France, c’est non seulement avoir accès à un large éventail de formation allant de l’archéologie à la recherche en informatique, mais c’est aussi s’ouvrir la porte de l’Europe et des marchés européens. C’est enfin, en terme d’emploi, des perspectives dans les milliers d’entreprises françaises installées partout dans le monde.

Liliane Delwasse (Label France, 1998)

Texte 2 : La France dans l’Europe
Partant du constat qu'en cette fin de XXe siècle les étudiants sont parfois casaniers, la Communauté européenne a mis en œuvre le programme «Socrates», qui réunit tous les programmes de formation initiale, dont «Erasmus», afin de permettre à nombre d'entre eux de poursuivre leurs études dans l’un des pays membres.

Les moyens financiers sont impressionnants: 5,5 milliards de francs (soit 0,9 milliard de dollars, sur la base de 1 dollar = 6 francs) pour la période 1995-1999. Déjà près d'un demi-million d'étudiants français ont profité de ces facilités. Actuellement trois cent universités et grandes écoles françaises sont parties prenantes de cet ambitieux programme. Celui qui souhaite en bénéficier doit préparer son départ un an à l'avance afin de pouvoir étudier de six mois à un an dans une université étrangère dès le DEUG  ou la licence en poche (équivalent de la deuxième ou troisième année universitaire). Parler la langue du pays est une condition indispensable... loin d'être suffisante.

En effet, il faut réussir de sévères épreuves de sélection. Le système européen d'unités capitalisables permet aux étudiants de transférer leurs unités de valeurs (UV) pour obtenir le diplôme de l'université dans laquelle ils postulent. Un an à l’avance, l'étudiant doit adresser à l’université étrangère une demande de «dispense d'études» accompagnée d'une attestation des diplômes acquis ainsi qu'une description du cursus suivi. Grâce a de nombreux accords passés par les grandes écoles de gestion ou d'ingénieurs françaises, il est parfois possible de décrocher un double diplôme.

Afin de faciliter ces démarches, l'Union européenne a mis en place un réseau de centres d'information sur la reconnaissance académique des diplômes (NARIC). II existe en fait, deux types de reconnaissance de diplômes - académiques et professionnelles. Pour la première, la décision est du ressort de chaque établissement d’enseignement supérieur. La seconde, qui permet de travailler dans un autre pays de l'Union, dépend de la décision des employeurs. En outre pour quelques, professions spécifiques -vétérinaires, musiciens, médecins, architectes... -, il existe des procédures particulières.

Afin de compenser les frais induits par ce séjour à l'étranger - voyages, préparation linguistique, coût de la vie parfois plus élevé -, des bourses communautaires sont prévues. Toutefois celles-ci ne peuvent dépasser 5 000 euros (soit 32 500 francs sur la base de 1 euro = 6,50 francs) pour un séjour d'un an. A l'heure de la monnaie unique, il y a d’importants moyens pour aider, stimuler même, tous ceux qui veulent donner une dimension européenne à leurs études. 

 Patrick Arnoux (Label France, 1998)

Texte 3

Au Moyen Age déjà, l'universalité française attirait les étudiants étrangers. Plusieurs siècles se sont écoulés depuis, et l'enseignement supérieur français continue de séduire les jeunes étrangers. Pour l'année universitaire 1997-1998, ils sont 125 000 à être venus se former en France.

L'attractivité constante du système éducatif français pour les étudiants étrangers s'explique tout d'abord par la qualité de l’enseignement dispensé, par la qualité de nos grandes écoles et nos universités, mais aussi par le rôle central que joue la France dans la construction européenne», rappelle Polonia Hébert, qui dirige le Centre international d'admission aux études de management (CIAM , organisme chargé de centraliser le recrutement des élèves étrangers dans les grandes écoles de commerce.

Grâce aux services mis en place par le CIAM pour faciliter la venue des étudiants étrangers en France, les admissions d'étrangers aux écoles de commerce sont en progression constante et représentent aujourd'hui près de 15 % du total des effectifs de ces établissements.

La proportion est de 20 % à l'école des Hautes études commerciales (HEC), l'une des écoles de gestion françaises les plus prestigieuses, et de plus de 60 % à l'Ecole nationale des ponts et chaussées, qui a la particularité de proposer une formation au management dispensée entièrement en anglais. «Ces formations en anglais répondent aux besoins des Asiatiques, qui arrivent aujourd'hui en force, après les Européens dans les années 80», ajoute Polonia Hébert.

Cette dimension internationale est également très présente dans les grandes écoles, institutions typiquement françaises. La célèbre Ecole nationale d'administration (ENA), qui forme des fonctionnaires de haut niveau vient de lancer un programme destiné à la quarantaine d'élèves étrangers qu'elle'reçoit tous les ans. La liste des 1 700 fonctionnaires étrangers formés par l'ENA depuis 1949 ressemble au Who's Who international: des ambassadeurs, des ministres, des directeurs du personnel des dix-sept provinces de Chine, des «staffers» du Congrès américain, des hauts fonctionnaires polonais chargés de la privatisation, deux conseillers du chancelier Kohl.

Mais indéniablement, ce sont les universités qui accueillent le gros du bataillon des étudiants étrangers. A la rentrée 1997-98, ceux-ci étaient au nombre de 125 000, soit près de 9 % des inscrits universitaires. Cette proportion, qui est en baisse par rapport aux années 70 et 80 lorsque la population étrangère dans les universités françaises oscillait entre 12 % et 14 % des inscrits, s'explique en partie par la démocratisation de l'enseignement supérieur en France, lequel a vu au cours des vingt dernières années ses effectifs véritablement exploser, passant de 647 625 en 1970 à 1 587 800 en 1992. La baisse du nombre des étudiants étrangers s'explique également par la certé de la vie en France et la diminution des bourses qui pénalisent avant tout les étudiants africains.

D'Afrique, d'Europe, d'Asie...

Traditionnellement les plus nombreux. ceux-ci ont vu leurs effectifs au sein des universités françaises diminuer considérablement au cours des cinq dernières années. Dans le même temps, la mise en place des programmes d'échange et de coopération institutionnels (programme Erasmus) par la Communauté européenne a facilité et amplifié l'accueil des étudiants européens dans les établissements supérieurs français. Toutefois, avec 62 990 étudiants, les Africains arrivent encore loin devant les Européens (35 816), les Asiatiques (16 331), les Américains (8 748) et les Océaniens (140). Ils comptent pour 54% des DEA (première année de troisième cycle) et 43 % des doctorats étrangers.

La plupart de ces étudiants africains viennent des trois pays du Maghreb: Algérie (17 380), Maroc (16 064) et Tunisie (4 911). Pour le sud du Sahara, les Camerounais (3 665) ont les mieux représentés, suivis par les Sénégalais (3 303) et les Congolais (2 335). Masculins à près de 65 %, ils optent souvent pour des filières littéraires, mais ils sont aussi nombreux à s'orienter vers les sciences, la médecine, la pharmacie, l'économie ou le droit.

Cette présence prépondérante des étudiants africains en France est le résultat d'une longue histoire commune franco-africaine. Mais, elle traduit aussi la volonté des acteurs de l'enseignement supérieur français de perpétuer le cosmopolitisme qui a marqué de tout temps la vie universitaire de ce pays. C'est sans doute à la Cité internationale universitaire deParis que l'on mesure, mieux qu'ailleurs, cette vocation.

Située dans le sud parisien, blottie entre le périphérique et le parc Montsouris, la Cité internationale est un lieu unique. Avec ses trente-sept pavillons, qui accueillent chaque année près de 6 500 étudiants représentant 135 nationalités, cet immense campus de quarante hectares est un espace de brassages et d'échanges. Africains, Européens, Asiatiques ou Américains, engagés souvent dans des études ou des recherches de haut niveau, se rencontrent, se croisent dans ses allées verdoyantes, sur ses terrains de sport ou se bousculent le soir à l'entrée de son imposante Maison internationale.

«Avant de venir à Pans, "village planétaire" était une formule vide de sens pour moi», confie Thomas, étudiant luxembourgeois, qui prépare un cursus de droit à l'université d'Assas. «Depuis deux ans que je vis dans cette cité U, j'ai l'impression d'avoir appris beaucoup plus de choses sur le monde et sur la diversité que pendant toute ma vie. Paris est une université à monde ouvert!»

Tirthankar Chanda (Label France, 1998)

Vocabulaire:

savoir-faire (m) – ноу-хау
miser (parier) sur – делать ставку на

doubler (tripler, quadrupler) – увеличиваться в два, три, четыре раза

établissement (m) payant – платное учебное заведение

appliquer un principe – применять принцип
pépinière (f) de…- кузница (кадров)

transmettre le savoir – передавать знания
multiplication (f) – увеличение числа

demande (f) croissante – возрастающий спрос

stage (m) – практика

double diplôme (m) – диплом по двум специальностям

répertorier – составлять перечень, фиксировать

promotion (f) des formations – реклама тех или иных специальностей

être en plein essor (m) – претерпевать бурное развитие

un large éventail (m) des formations – широкий спектр подготовок.

Devoirs :

1. Vrai ou faux?

La France a un grand savoir-faire dans le domaine de l’éducation.

La France ne reçoit pas beaucoup d’étudiant étrangers.

La France se trouve au troisième rang mondial pour l’accueil des étudiants étrangers.

La France mise sur les filières littéraires.

Actuellement on commence à parler des guerres de la formation.

Il existe une compétition internationale dans le domaine de la formation.

La Russie est l’un des pays qui ont une offre sérieuse vis-à-vis des étudiants étrangers.

Le nombre des étudiants étrangers dans le monde dépasse 2 millions.

Le Japon est au 1 rang pour l’accueil des étudiants étrangers.

La Russie est au 7 rang pour l’accueil des étudiants étrangers.

La France s’est laissée dépasser par l’Allemagne pour l’accueil des étudiants étrangers.

En matière d’éducation la France mise sur la cooperation.

La Grande Bretagne a adopté une démarche commerciale.

Se former dans un pays étranger, c’est uniquement apprendre un métier.

On ne doit pas vendre l’éducation comme un produit de consommation courante.

L’enseignement en France est surtout l’affaire de l’Etat.

Le premier établissement supérieur a été fondé en France au 12 siècle.

Le système éducatif français fête 800 ans de son existence.

Les principes mis à la base de l’enseignement français avaient été élaborés au 19 siècle.

Les écoles privées se multiplient en France.

Les étudiants étrangers en France ont accès à un large éventail de formations.

2. Traduisez :

а) 1. Франция экспортирует свое ноу-хау. 2. Надо делать ставку на будущее. 3. Контингент удвоился, утроился, увеличился в 4 раза. 4. Это кузница кадров высокой квалификации. 5. Преподаватели сообщают (передают) знания студентам. 6. Этот принцип всегда применяется. 6. Многие студенты хотят получить диплом по двум специальностям. 7. Был отмечен возросший спрос на эту профессию. 8. В университете имеется широкий спектр направлений подготовки. 9. Не следует забывать о рекламе университетских направлений подготовки.

 б) В 1998 году количество иностранных студентов во Франции составило более миллиона человек. Оно увеличилось в 2 раза по сравнению с 1970 годом, но уменьшилось на 10% по сравнению с 1992 годом. В течение последних 5 лет  ежегодно Франция принимала от 120 до 125 тысяч иностранных студентов. При этом данные по приему африканских студентов ежегодно колеблются от 35 до 40 тысяч студентов. В последнее время отмечается увеличение количества студентов из Европы. По количеству обучающихся иностранцев Франция намного опережает Германию и ненамного уступает Великобритании.

Сlefs : osciller de …à…( entre…et…), être en hausse / en baisse par rapport à…, faire le nombre de…, être de..

Dossier 5. Vie quotidienne
Texte 1. Une ville dans l’arrondissement : la cité internationaleuniversitaire
C'est entre la porte de Gentilty et la porte d'Orléans, le boulevard périphérique et le boulevard Jourdan que s'étendent les 40 hectares de la Cité internationale universitaire. 

L'idée de sa création remonte à 1925, lorsqu'un groupe de personnalités parmi lesquelles nous pouvons citer Emile Deutsch de  La Meurthe, Paul Appell, Jean Branet, André Honorat décidèrent de réunir les moyens financiers et techniques nécessaires à la création d'une telle institution.

Sur le plan juridique, la Cité est une fondation nationale reconnue d'utilité publique, constituée sous la forme d'une association loi 1901 avec un conseil d'administration et un délégué général, M. Étienne Dalmasso.

37 maisons ayant leur caractère propre
Chaque maison a été construite selon les vœux d'un État étranger ou d'un groupe de personnalités. C'est parce que les initiatives se sont échelonnées dans le temps, de 1925 à 1960, et qu'elles sont dues à des personnes ayant des sensibilités différentes, que la Cité constitue un ensemble non conformiste qui réunit divers styles architecturaux et dont un des buts est de proposer, à ses résidents des structures humaines, chacune étant dirigée par un directeur et un conseil d'administration.

Un lieu de brassage
Chaque maison est donc aménagée par un État puis donnée à la France qui en contrepartie s'engage à accueillir un certain nombre d'étudiants du pays donateur au sein de la Cité.

L'objectif de la Cité internationale étant de favoriser les échanges culturels entre les différentes nationalités, «brassage» est réalisé au sein de chaque maison: 60 % des résidents de chaque établissement sont des étudiants provenant du pays qui est à l'origine de sa création, tandis que les places restantes sont attribuées à des étudiants d'autres nationalités.

Une population très variée géographiquement
La Cité compte 5500 résidents: des étudiants de second cycle accueillis pour trois ans au maximum et des personnes qui, bien qu'exerçant une activité professionnelle, viennent à Paris pour y poursuivre des études ou des recherches et sont admises dans une des maisons pour un délai ne pouvant excéder deux ans.

La population de la Cité constitue un ensemble de 120 nationalités différentes, le contingent des résidents étrangers étant important puisqu'il représente 70 à 72 % du nombre total des résidents, alors que le nombre des français n'est plus que de 28 à 30 %.

Un lieu d'échanges culturels
Les résidents peuvent assister aux débats et aux films organisés dans le cadre de chaque maison qui permettent aux étrangers de se sentir moins isolés. Les discussions politiques ne semblent pas avoir leur place en ce lieu où aucun incident significatif entre étudiants de nationalités différentes n'a été relevé par la direction. 

Un espace ouvert sur l'extérieur
A côté des services administratifs et sociaux de la Cité (restaurants pour les résidents, un hôpital ouvert au public, des salles de sports, une bibliothèque), la Cité comporte une structure qui lui permet d'être en relation avec le monde extérieur: son théâtre. Il comporte trois salles ouvertes à tous les Parisiens auxquels M. Caron, responsable du service des activités culturelles, propose des spectacles de qualité: Jean Cocteau, Victor Hugo, Eugène Labiche, Bertolt Brecht... et pour la musique: Maryvonne De Dizes. En 1984, le théâtre (subventionné par la Ville de Paris) a organisé 441 représentations (372 séances théâtrales, 29 concerts, 6 soirées de danse, 7 expositions et 34 séances de cinéma) pour 60 000 spectateurs environ.

(Ville de Paris, 1990)

Vocabulaire :

sur le plan juridique - юридически
ensemble (m)  non conformiste – (зд.) нетрадиционный архитектурный ансамбль

s'engager à – брать на себя обязательство

pays (m) donateur – страна-спонсор

favoriser – способствовать, благоприятствовать

échange (m) culturel – культурный обмен

«brassage» (m) – смешение, перемешивание

délai (m) – срок

résident (m) – иностранец (временно проживающий в другой стране)

incident (m) – инцидент, происшествие

subventionner – субсидировать
Devoirs :

1. Questions:

La cité internatonale, où se trouve-t-elle? Quand a été construite la Cité ? Quel est son statut juridique ? Combien de maisons elle comprend ? Est-ce que la Cité est construite dans un style unique ? Ces maisons, sont-elles la propriété de la France ? Quel est objectif de la création de la Cité internationale ? Quelles sont les nationalités des résidents? Est-ce qu’on y attribue des places uniquement aux étrangers? Combien de nationalités sont représentés à la Cité ? Quels sont les services administratifs, culturels et sociaux de la Cité ? Quel est le nombre des Français dans la Cité ? Est-ce qu’il y a quelques incidents entre les étudiants de nationalités différentes ?

2. Traduisez :

1.Цель создания университетского городка – стимулирование культурного обмена. 2.В юридическом отношении это общенациональный фонд. 3.В городке сочетаются разные архитектурные стили. 4.Франция взяла обязательство принимать на обучение определенное количество студентов из стран-спонсоров. 5. Остающиеся места распределяются меду студентами других национальностей. 6.Наряду с административными службами в университетском городке есть и социальные. 7.Количество проживающих французов не превышает 30 %. 8.Подавляющее большинство жителей городка – иностранцы. 9.Между представителями различных национальностей не было никаких инцидентов. 10.Театр городка субсидируется из городского бюджета Парижа.

Texte 2. La journée d’un Sorbonnard
La Sorbonne, vieille université située au coeur du Quartier latin à Paris, jouit d’une réputation internationale. Vision d’un étudiant qui la fréquente au quotidien.

Olivier traverse à grands pas la Cour d’Honneur de la Sorbonne où les statues de Pasteur et Victor Hugo veillent sur les «sorbonnards» réunis dans ce grand lieu de rendez-vous des étudiants. Il jette un coup d’oeil sur la pendule de la Chapelle de la Sorbonne pour s’apercevoir qu’il n’a que 5 minutes pour trouver l’amphithéatre Michelet. Etudiant en licence d’Histoire, Olivier va assister ) son premier cours dans un amphi du centre historique de la Sorbonne, au Quartier latin. Cela fait trois ans qu’il est inscrit à la Sorbonne, mais les cours des deux premières années d’histoire sont dispensés dans un centre de l’université situé au nord de Paris, fort loin du Quartier latin. «Quand je suis arrivé, j’étais très déçu de ne pas avoir cours dans les beaux bâtiments de la vielle Sorbonne», se souvient Olivier.

Les quatre Sorbonne

L’Université de la Sorbonneest une grande machine qui n’a plus grande chose à voir avec le Collège de théologie fondé en 1257 par Robert de Sorbon pour accueillir seize étudiants démunis. Aujourd’hui les bâtiments du centre historique de la Sorbonne, reconstruits au XVIIIe siècle sur l’ordre du cardinal Richelieu et réaménagés encore en 1901 par l’architecte Nenot, sont devenus trop petits. La solution a été d’installer les étudiants dans des centres annexes à la vielle Sorbonne. Dites plutôt «les Sorbonnes», car il faut aussi savoir que l’Université de la Sorbonne regroupe depuis 1970, quatre facultés: Paris I (Panthéon-Sorbonne), Paris III (la Sorbonne Nouvelle), Paris IV (Paris-Sorbonne) et Paris V (René Descartes).

Les quatre «facs», forment ainsi un ensemble constitué d’une quarantaine de sites et presque autant de bibliothèques éparpillés dans Paris et région parisienne, acueillant quelque 110 000 étudiants. Les étudiantsparisiens peuvent tout faire ou presque dans une des facs de la Sorbonne: les cursus classiques cohabitent avec des plus exotiques, comme les langues rares, la linguistique ou le théâtre; on peut y devenir médecin ou professeur d’éducation physique, bref, la liste est longue et surtout, très variée.

La Sorbonne est également une communauté très diversifiée. Le quotidien d’un étudiant en philosophie n’a rien à voir avec celui d’un futur médecin, et pourtant tous les deux sont des «sorbonnards». Olivier, lui, a seize heures de cvours par semaine, dont deux heures de sport qu’il a choisi de prendre en module. Ila beaucoup de travail personnel à fournir en dehors des heures de cours et, jusqu’à l’année dernière, vous étiez sûrs de le rencontrer à la bibliothèque du centre de Clignancourt. «J’attends avec impatience de recevoir ma carte d’ étudiant pour povoir finalemet m’inscrire à la grande bibliothèque de la Sorbonne, située dans les bâtiments de la vielle Sorbonne», dit-il. En effet, faute de place, cette bibliothèque inter-universitaire n’accueille que les étudiants à partir de la licence. 

Quant il ne révise pas, Olivier rencontre ses copains dans les cafés qui sont à la proximité de la Sorbonne. Le Bombardier, le Duc et le Reflet sont ses préférés, car les moins chers. «Je vais de temps en temps aux cafés qui sont sur la place de la Sorbonne, mais je ne trouve pas le cadre là-bas très sympa. En plus, ils sont souvent pleins», raconte-t-il. La plupart du temps, il croque un sandwich entre deux cours ) midi. «Je n’ai jamais plus d’une heure pour manger à midi, ce qui ne me laisse pas le temps de me rendre à un des restaurants universitaires de quartier et d’affronter la queue...»

Le mythe de la Sorbonne

Comme 54% des étudiants, Olivier vit chez ses parents . Quand il fait beau, il se rend à la Sorbonne en roller ou à vélo. Branché sur l’internet, il peste contre le manque des moyensinformatiques de cette vieille université.

Olivier reconnait cependant, que la réputation de la Sorbonne rayonne encore en France et dans le monde. «Quand je dis que j’étudie à la Sorbonne, les gens ouvrent grands les yeux et sont très impressionnés...», témoignent plusieurs «sorbonnards». Alors, est-ce vraiment meilleur qu’ailleurs? «Je n’ai pas d’éléments de comparaison, mais je trouve que les enseignements sont de qualité. De bons professeurs, parfois très médiatisés, donnent les cours ici», raconte Olivier.

«Je me rappelle qu’un grand professeur nous conseillait de valider notre cursus par des stages. Il ne suffit plus d’aller à la fac, aussi bonne soit-elle, pour réussir dans la vie professionnelle. Un étudiant à la Sorbonne devra se battre plus tard comme tout le monde», dit Olivier. Une certitude donc, à la Sorbonne comme ailleurs, on ne réussit pas sans une réelle motivation.

Paula Tsanaclis (Le français dans le monde, № 312)

Devoirs :

1. Questions:

A quelle fac étudie Olivier? Quel cycle de ses études universitaires il suit actuellement? Quand a été fondée la Sorbonne, par qui et à l’intention de qui? Est-ce que Olivier a toujours fréquenté le bâtiment principal de la Sorbonne? Quels cursus sont dispensés dans les facs de la Sorbonne? Est-ce que la liste des filières est variée? Quels sont les horaires hebdomadaires d’Olivier? Est-ce qu’il travaille beaucoup en dehors des cours? Est-ce qu’il a déjà reçu sa carte d’étudiant? A partir de quelle année d’études (de quel cycle) la bibliothèque centrale de la Sorbonne accueille-t-elle les étudiants? Comment Olivier passe ses loisirs? Aime-t-il aller au resto-U? Où il vit? Contre quoi il peste? Comment trouve-t-il les enseignements? Est-ce qu’il suffit d’aller à la fac pour réussir dans la vie professionnelle? Est-ce que la vieille Sorbonne est toujours cotée dans le monde?

2. Tradusez:

1. Студент уже получил студенческий билет. 2. Классические учебные курсы соседствуют с современными. 3. Список направлений подготовки разнообразен. 4. В обед он перекусывает с другом. 5. Он подключен к интернету. 6. Сегодня у нас нет занятий. 7. Он много работает во внеучебное время. 8. Это межвузовская библиотека. 9. Она всегда присутствует на занятиях. 10. В Сорбонне дают качественное образование.

Texte 3. La réponse à la montée en flèche des effectifs: le plan «Université 2000»
Au cours des années 87-89, les termes de «raz de marée», «poudrière», «explosion», venaient souvent sous la plume des journalistes qui décrivaient la montée pléthorique du nombre des nouveaux étudiants dans des universités craquant de tous les bords. En deux ans de réflexions, de négociations, de concertations entreprises en 1990, l'Etat, les Etablissements d'enseignement supérieur et les Collectivités locales ont élabore un schéma d'aménagement et de développement universitaire désigné sous le nom d'«Universités 2000». Les collectivités locales (villes, départements et régions), se sont très fortement engagées dans cette rénovation: accueillir des implantations universitaires, c'est attirer les entriprises, retenir les jeunes, forger un outil de développement économique, culturel, social. Cet intérêt des élus s’est traduit par des engagements financiers très importants: plus de douze milliards de francs au total. Le plan comprend deux phases et doit être complètement réalisé en 1998.

Dès 1995, 1.500.000 m² de locaux, 30.000 logement; étudiants et 50.000 places de restauration universitaire auront été construits, ce qui représente un énorme effort. L’idée d'un «ticket-restaurant» pour remplacer ou compléter le système des «restau-U» a été avancée, de même que celle d'une réduction du coût de la «carte orange» pour les étudiants de la région parisienne. Cette dernière suggestion a pourtant des adversaires qui soulignent que les utilisateurs des transports publics parisiens ne payent que 20% des coûts, dont l’impôt finance 80%.

Texte 4. Universités : Jospin lance les grands travaux

Le premier ministre a présenté, hier, le programme «U3M» destiné à rénover les facultés et à ouvrir de nouveaux établissements.

Constructions universitaires: en inaugurant un bâtiment de l'université Versailles - Saint-Quentin-en-Yvelines, le premier ministre a donné le coup d'envoi du plan «U3M» destiné à «lancer l'université dans le 3e millénaire ». Ce plan, dont les enjeux sont particulièrement importants puisqu'il devra se traduire par l'ouverture de nouveaux établissements d'enseignement supérieur ainsi que par de gros travaux de rénovation et d'amélioration de la sécurité, doit prendre la suite du plan quinquennal Université 2000, lancé par Lionel Jospin lui-même alors qu'il était ministre de l'Education nationale, en 1991.

«U3M», comme «U2000», est une opération d'aménagement et de développement des enseignements supérieurs. Sa création avait été annoncée dès juin dernier par Claude Allègre: nommé à la tête d'un grand ministère de l'Éducation nationale et de la Recherche, celui-ci avait manifesté devant la conférence des présidents d'université son intention de compléter Université 2000 par un nouveau programme. Il entendait mettre l'accent sur le logement universitaire et sur les équipements de Paris-Centre, les grands travaux en faveur de l'enseignement supérieur en province ne devant intervenir que dans un deuxième temps, et «sans saupoudrage».
En septembre dernier, à l'occasion de la rentrée universitaire, une note officielle diffusée par le ministère de l'Education à l'occasion de la rentrée universitaire annonçait «l'ouverture d'un milliard de francs supplémentaire d'autorisations de programme permettant  le  démarrage d'Université 3 M dès 1998.»

Les précisions fournies hier par le père d'«Université 2000» montrent que les préoccupations du premier ministre en matière d'aménagement universitaire sont désormais d'ordre plutôt qualitatif: la réforme, a-t-il indiqué, se situe dans un contexte démographique différent de celui qui prévalait lors de l'élaboration d'Université 2000. Ce plan avait été doté alors d'un total de 16,2 milliards de crédits. Il était notamment destiné à accueillir 300 000 étudiants supplémentaires dans les universités et à créer 500 000 places nouvelles dans les instituts universitaires de technologie.

À l'étroit

Avec le plan «U3M», il s'agira «de consolider les effectifs», de «veiller à conforter certaines créations du plan Université 2000 (...) et de remédier au mauvais état des universités parisiennes et de certaines universités de province construites dans les années 1970». Lionel Jospin veut aussi «améliorer le maillage universitaire grâce à la construction d'instituts universitaires de technologie et à la délocalisation d'écoles». Il note que, «pour être efficace, ce nouvel effort dans l'aménagement du territoire devra être mené, comme pour Université 2000, sur la base d'un partenariat fructueux avec les collectivités territoriales et avec les universités elles-mêmes». Le premier ministre, en se félicitant de la progression de plus de 3 % du budget 1998 de l'enseignement supérieur, a assuré que cette augmentation permettrait la réalisation du futur plan.

D'ores et déjà les orientations exposées par Lionel Jospin devraient mettre du baume au cœur de certains responsables universitaires: par exemple, d'après un rapporf récent de l'Observatoire de la sécurité des établissemenis scolaires, 15% des bâtiments universitaires ne seraient pas conformes aux normes anti-incendie. Le montant des crédits nécessaires pour la seule remise en état des bâtiments universitaires était estimé, début 1996, à 4,5 milliards de francs. Malgré une très légère diminution d'ensemble de leurs effectifs (moins 8 000 sur 1 552 000 en 1996), les étudiants se trouvent encore à l'étroit ici et là dans leurs universités. Reste à connaître l'enveloppe financière globale qui sera finalement atrribuée au nouveau plan sous forme de crédits budgétaires et la contribution que pourront apporter les collectivités locales, en particulier les conseils régionaux, déjà très sollicités par l'entretien et la construction des lycées.

L'inauguration du bâtiment Vauban de la faculté de Versailles - Saint-Quentin-en-Yvelines, université multisites et pluridisciplinaire créée en 1991 par le premier ministre, a été perturbée, hier, par des d'étudiants qui ont hué Lionel Jospin durant son discours, réclamant «la régularisation des sans-papiers». Le premier ministre leur a demandé de «ne pas mélanger les genres».
Jacques Malherbe (Le Monde, 2000)

Devoir:

Questions :

1. A quoi est destiné le programme «U3M» ? 2.De quoi doit prendre la suite ce plan ? 3. Quand a été lancé le plan quinquennal Université 2000 ? Par qui ? 4.Quelle intention a manifesté Claude Allègre devant la conférence des présidents d'université ? 5.Où on entendait mettre l'accent ? 6.Quel crédit a été dégagé pour le démarrage de «U3M» ? 7.Quelle est la progression du budget 1998 de l'enseignement supérieur ? 8.Pourquoi ce plan met du baume au cœur de certains responsables universitaires ? 9.Quels sont les sources financiers atrribués au nouveau plan ?

Annexe

Lisez et commentez les informations présentées ci dessous :

Texte 1 : Le point sur la rentrée universitaire 1993
Au début de l'été 1993, les présidents des dix sept Universités d'Ile-de-Françe devaient, dégager les places nécessaires à l'accueil de 60.000 nouveaux bacheliers. Certains, il est vrai, étaient inscrits dans les formations sélectives, courtes ou longues (les plus convoitées, en dépit du refus traditionnel du principe de sélection). D'autres s'étaient tournés vers l'un des nombreux établissements d'enseignement supérieur privés (Ecoles de commerce et de gestion, surtout, ou département de l'institut Catholique de Paris, l'un des cinq de France). Toutefois, la grande majorité des nouveaux étudiants reflue vers l'université, d'autant que les avantages de la condition étudiante (restaurant universitaire, couverture sociale, allocation sociale de logement) attirent de nombreux candidats.

En public,et plus encore en privé, des voix s'élèvent pour demander une nette majoration des droits d'inscription, corrigée par un élargissement du système des bourses, afin de donner plus de moyens à l'université et de réduire les charges qui pèsent sur la collectivité. Aujourd'hui, les frais d'inscription en DEUG se situent entre 1.500 à 2.000 F par an, frais d'assurance sociale, de sport et de bibliotèque inclus.

La rentrée 1993 a accentué un phénomène déjà connu: la ruée des bacheliers sur les filières de psychologie. Dans la seule Ile-de-Françe, on a enregistré 3.800 demandes pour 1.400 places. Il est possible que des étudiants sans vocation précise jugent cette filière plus généraliste, donc plus ouverte que d'autres ou qu'ils pensent, à tort, que c'est la meilleure préparation si l'on vise l'admission dans un IUFM (Institut Universitaire de Formation des Maîtres), les carrières de l'enseignement attirant beaucoup plus de candidats - crise économique oblige -qu'il y a quelques années.

Texte 2: L'université Lomonossov: menaces sur l'excellence russe
Nadia veut devenir médecin. Une ambition qui coûte cher. En temps - elle y travaille sans relâche - et en argent - sa famille devra y mettre le prix. En dernière année à l'école (l'équivalent de la terminale), elle se rend chaque jour, samedi compris, dans une des classes préparatoires de l'université Lomonossov, après ses cours, la nuit tombée. Elle y passe deux à trois heures, afin de préparer l'examen d'entrée à l'université. Le dimanche, elle ne lève pas le pied. Quant à ses parents, ils envisagent de lui payer des cours particuliers à l'approche de l'examen, alors que «ça peut aller jusqu’à 100 dollars de l'heure».
Les familles se saignent, les élèves bûchent, trébuchent, souvent. Que ne ferait-on pas pour accéder au saint des saints, l'université d'Etat de Moscou, ou MGU (prononcez M-Gué-Ou)? La plus ancienne des universités de Russie a toujours été la plus prestigieuse et elle le reste, surtout dans le domaine scientifique. Elle attire les plus doués, les détecte aux quatre coins du pays par le biais d'«olympiades», sortes de concours généraux organisés en province - 45 % des étudiants ne sont pas de Moscou. Au prestige s'allie un attrait particulier: les garçons échappent aux deux années de service militaire - un atout de taille dans un pays où l'exemption relève de l'obsession.

Ceux qui se sont frayé le passage n'en sont pas peu fiers: « Les professeurs sont  parmi les meilleurs mathématiciens du monde » (Andreï, en quatrième année de mathématiques); «C’est une des meilleures universités du monde, comme Oxford » (Inna, en quatrième année de langues étran​gères): «C’est  une des meilleures facultés de droit du monde» (Andreï, en quatrième année de droit). Les regards extérieurs sont nettement plus sévères. Car, si le prestige demeure, les dysfonctionnements grippent la machine; si le niveau reste élevé, il est sur le déclin; si l'université reste ouverte à tous, le recrutement est de plus en plus élitiste.

Entre lycée et université, l'abîme

L'université de Moscou - créée en 1775 - a certes connu de bien plus terribles périodes, comme le dit l'un de ses vice-recteurs. Et Vladimir Trouhine d'en citer l'incendie, lors de la conquête napoléonienne et de la seconde guerre mondiale. La crise actuelle est certes moins dévastatrice. Elle est de celles qui minent peu à peu tous les secteurs de la société, dans un pays où l'Etat n’assure plus ses fonctions sociales.

Les voies d'accès à la première année sont symptomatiques des dérèglements. Un abîme sépare le lycée de l'enseignement supérieur. A la fin des années 1950, les écoles secondaires ont cessé de préparer les élèves à l'entrée à l'université. Lorsqu'ils en sortent, ils n’ont pas le niveau requis pour accéder à une faculté. Sauf s'ils suivent une classe préparatoire (lesquelles datent de 1958) ou prennent des cours particuliers.

Mikhail, vingt ans, aujourd'hui en quatrième année de droit, se souvient avec effarement de l'année qui a précédé l'examen d'entrée. Une année «terrible» pour ses parents. D’octobre à juin, il a pris des cours avec des professeurs de l'université. «Ça a coûté entre 7000 et 10000 dollars (7900 à 11 400 €) et je pense que je suis parmi ceux qui ont payé le moins.» Ces cours ne sont évidemment pas indispensables. «Si vous êtes brillant, si vous travaillez beaucoup, vous pouvez y arriver sans cours ni classe préparatoire», concède l'étudiant. C’est une «garantie», une «sorte d’assurance». Car la fréquentation d'un enseignant de l'université avant l’examen d'entrée, comme «répétiteur», permet non seulement d'être au niveau, mais aussi, selon une règle tacite, de passer l’examen avec succès. «L’enseignant promet à l'élève de l'aider pendant l'examen. Ce n 'est pas lui qui fera passer l'épreuve, mais un de ses collègues, qui saura qui il doit favoriser», avoue le directeur des classes préparatoires.

Le sujet est évidemment tabou. Aucun professeur n'avouera qu'il se prête à ce jeu. Les temoignages d'étudiants ne laissent cependant aucun doute sur cette pratique. Laquelle n’a rien de nouveau. «Mes parents aussi ont payé des professeurs pour que je prépare les examens», raconte Vladimir Xocé, le doyen de la faculté d'économie, reçu en 1973. «Les miens aussi, renchérit Marina, professeur de russe, la différence, c’est qu’à l'époque (en 1978) mon père, qui était professeur d'université, pouvait payer : aujourd'hui, il ne pourrait plus.»
Ce système se nourrit d'une équation toute simple: un universitaire ne vit pas de son salaire. Le plus élevé dans la hiérarchie gagne officiellement 4000 roubles (environ 150 €) par mois. Un professeur de français se contente de 1 800 roubles (69 €). Encore les enseignants de Lomonossov sont-ils relativement bien traités: l'université leur verse régulièrement deux à trois salaires en plus de celui de l’Etat. Reste qu'il est impossible de vivre à Moscou avec ce revenu. Traducteur, répétiteur, journaliste, guide, assistant dans le secteur privé... Les professeurs d'université, qui autrefois avaient un statut prestigieux, disposaient d'une voiture, d'une datcha, sont réduits aujourd'hui à multiplier les «petits boulots», leur fonction universitaire faisant office de (prestigieuse) carte de visite.

«Le problème essentiel, ce n'est pas que les enseignants sont obligés d'avoir plusieurs emplois: c'est que dans presque toutes les facultés, les meilleurs sont partis, d'une manière ou d'une autre.» Victor Jivov sait de quoi il parle. Lui-même est parti. Depuis six ans, ce «professeur Tournesol» à la barbe grise, nœud papillon de travers, donne des cours de civilisation russe à Berkeley (Californie). Alors qu'il aurait pu s'installer définitivement aux Etats-Unis, il a fait le choix de n'y passer que quatre mois par an. «Je me sens bien ici, explique-t-il, mes enfants vivent ici, ma bibliothèque est ici, j'aime entendre parler russe dans la rue.»
Les très jeunes et les très vieux
S'il continue d'enseigner à la faculté de lettres, pour un «salaire de misère», c'est parce qu'il «aime enseigner» et parce qu’«il y a encore de très bons étudiants». Ce qui ne l'empêche pas de parler de son université de manière désabusée: «C'est beaucoup plus démocratique aux Etats-Unis. Là-bas, ça ne dépend pas aussi directement du revenu de la famille, la reproduction des inégalités sociales est indirecte. Ici dans une certaine mesure, c 'est mieux qu 'avant, les cours idéologiques ont disparu, mais la corruption a empiré. Quand je suis entré à l'université, en 1963, elle existait, mais elle était relativement limitée. Dans les années 1980, c'est devenu un système établi. Et aujourd'hui, c'est pire qu'avant, c'est plus cher, les violations sont plus flagrantes »
Mais ce qui désespère le plus Victor Jivov, c'est la fuite de la matière grise. Le corps enseignant s'est vidé d'une tranche d'âge, partie à l'étranger ou sur le marché du travail, faute de salaires décents. Restent les très jeunes, et les très vieux. Rien ni personne n'oblige un professeur à prendre sa retraite, et surtout pas ses cadets, effarés par le montant dérisoire des pensions. Les enseignants de quatre-vingts ans - restés en général fidèles aux méthodes marxistes-léninistes - ne sont donc pas rares. Il y a huit ans, la moyenne d'âge du corps enseignant était de... soixante-deux ans! Si elle a baissé à cinquante-trois ans, c'est grâce à un programme baptisé «100 + 100», qui permet chaque année à cent thésards et cent doctorants d'obtenir un poste dans l'enseignement. «Résultat: on a des jeunes profs  mais il y en a beaucoup qui n'ont pas le niveau», s'apitoie une chercheuse.

Reste que le nombre des professeurs à Lomonossov n'augmente pas aussi vite que celui des étudiants. Ils sont 8500 (contre 7500 il y a une décennie), pour 40000 élèves - 10000 de plus qu'il y a dix ans ! La création de six facultés explique partiellement le boom des effectifs. Mais ce sont surtout les «étudiants payants» qui ont gonflé les chiffres. Grande nouveauté de l'ère post-soviétique: depuis 1996, un étudiant, s'il n'a été recalé que de peu à l'examen d'entrée, est «repêché» s'il paie sa scolarité. Sur les 5000 étudiants en première année, 800 paient. Les prix varient, d'une faculté à l'autre, entre 2000 et 4000 dollars (2300 à 4600 €) par an - dès que les sommes deviennent importantes, les Russes les expriment en dollars.

Activités commerciales

Ces tarifs sont évidemment rédhibitoires, dans un pays où le salaire moyen tourne autour de l'équivalent de 600 francs par mois. Le recteur s'en dit bien conscient: « Ça provoque des drames dans certaines familles; tant qu’il n’existe pas de classes moyennes en Russie, on ne peut pas faire payer les parents; le nombre d’étudiants payants doit baisser.» Objectif réalisable selon Victor Sadovnitchi, puisque «ça représente 15% du budget ... ça aide, mais ce n’est pas décisif».

Lomonossov n'est pas la plus malheureuse. Considérée comme un élément important du patrimoine, l'Etat lui verse une fois et demie le budget qui devrait lui échoir. Il n'empêche... « Pendant quelque temps, on a attendu l'aide de l'Etat,  on s'est battus pour avoir plus d'argent. Maintenant, on a compris: on se débrouille par nous-mêmes », raconte Vladimir Trouhine, vice-recteur.

Depuis 1992, la MGU pratique des activités commerciales. L'énorme bâtiment qui abrite le siège, un des sept gratte-ciel construits par Staline, trône au milieu d'un parc de 165 hectares. La location de terrains figure donc parmi les recettes. Des locaux sont également loués. Une polémique a eu lieu il y a peu à la faculté de journalisme, installée dans le magnifique bâtiment qui abritait l'université jusqu'en 1953, au cœur de la ville, à deux pas de la place Rouge: pouvait-on accepter de voir s'installer un magasin de téléphones portables dans l'aile ? Le débat a été tranché: le commerce est bel et bien là.

L'université compte aussi sur les bourses accordées aux termes des deux cents contrats qui la lient à des universités étrangères. «On envoie des cerveaux, ils envoient du matériel», résume Vladimir Trouhine. Une coopération pas suffisamment développée avec la France, estime le recteur. «II existe quelques programmes, mais ce n'est pas assez», affirme Victor Sadovnitchi. Parmi les autres recettes, figurent les recherches dont le ministère des sciences passe commande. Ou encore la vente - embryonnaire - des inventions des facultés scientifiques. Celle de physique, par exemple, cherche à commercialiser un appareil qui se fixe dans un lustre et libère si besoin un gaz étouffant les incendies!

La pauvreté des équipements («ils datent d'il y a vingt-cinq ans», témoigne un scientifique étranger), l'indécence des salaires, l'indigence des boursiers (112F par mois pour Svetlana, en thèse de chimie ; 80 F pour Andreï, en quatrième année de mathématiques)... tout contribue à nourrir départs et corruption. La catastrophe n'est toutefois pas au bout du chemin, estiment les enseignants. «Le niveau a baissé, mais, chaque année, on a un groupe d'une vingtaine d'étudiants excellents, très motivés, et qui ont accès à des connaissances qu'on ne pouvait pas avoir à l'époque soviétique. Ils sont plus intéressants, plus libres, plus cultivés qu'on ne l'était», assure Irina Prohorova, âgée de quarante ans, qui enseigne l'histoire de la littérature russe à la faculté de journalisme.

Adrien Helleman, professeur canadien de philosophie, estime, lui, que les choses vont plutôt en s'améliorant : «En cinq ans, ça a beaucoup changé, la direction resserre les boulons, il arrive que des élèves soient renvoyés, l'organisation est bien meilleure, les étudiants ont maintenant des livres qui ne sont plus complètement dépassés.»

Quant à Victor Jivov, le «professeur Tournesol» très amer, il compte sur le «processus de reproduction », qui ne s'est pas encore éteint - «nous avons encore une petite réserve d'étudiants brillants qui pourront enseigner dans les dix-quinze années à venir», dit-il. «Il y a encore des gens de talent qui veulent faire des choses ici. La situation n'est pas complètement désespérée.»

Les meilleurs s’en vont

Svetlana, vingt-trois ans, prépare sa thèse de chimie. Ces dernières années, elle a vu pas mal de ses camarades s'envoler vers d'autres cieux. «Et il y en a encore beaucoup, dit-elle, qui cherchent à partir.» C'est une hémorragie. Le drame de l'Université. Les meilleurs s'en vont. Aux Etats-Unis, en Europe de l'Ouest, en Israël, mais aussi au Japon, en Corée, au Mexique ou dans les pays d'Amérique latine.

Vladimir Trouhine, vice-recteur, évalue entre 5% et 7% la proportion d'étudiants de l'université Lomonossov qui partent. Les disciplines scientifiques sont évidemment les plus touchée. D'après le recteur, 20% à 25% des étudiants en mathématiques quittent la Russie. Physiciens, biologistes et chimistes seraient moins concernés, avec... près de 20% de départs! « Pour les chercheurs, il n'y a pas d'autre possibilité, explique un professeur de physique, ce n'est pas seulement une question de salaire, pour faire de la recherche, il faut des équipements.»

En novembre, l'université a décidé de contenir le flux en accordant une bourse de 5000 roubles par mois (environ 180 €) à cent thésards, à condition qu'ils ne quittent pas le pays - opération qui doit être rééditée l'an prochain. «Notre but, c'est de garder un petit nombre de spécialistes pour la Russie», explique le recreur. Sans se faire d'illusions: «C'est la course aux nouvelles technologies. Les Etats-Unis, l'Allemagne, ouvrent grandes leurs portes. Comme le niveau de nos étudiants est très élevé, ce n'est pas possible d’arrêter ce phénomène.»

Marie-Pierre Subtil (Le Monde de l'éducation, 2001)

Texte 3 : Le défi de l’e-enseignement
On peut désormais passer des diplômes en ligne. Mais il faudra mettre de l'ordre sur les sites

On l'appelle une «cyberprof». Christine Guérin corrige de son domicile de la région parisienne les devoirs d'anglais d'une dizaine de lycéens de Guyane, de Russie ou d'ailleurs, inscrits au campus électronique du Centre nationale d’enseignement à distance (Cned). Les «cyberpotachs» rédigent leur texte sur leur PC et le transmettent à l'enseignante, qui effectue ses corrections directement sur écran.

L'école globale est en marche, qui va révolutionner le monde de l’enseignement et de la formation professionnelle. Plus besoin d'habiter Boston pour suivre un TD de Harvard. Des Etats-Unis à la Chine, de l'Europe à l'Afrique, les cours en ligne envahissent la Toile depuis la fin des années 90. Le campus électronique du Cned, inauguré en 1996 et pionnier en France, a enregistré 1 million de connexions l'an dernier, contre 35 000 il y a seulement deux ans. La plupart des grandes écoles de commerce françaises proposent aujourd'hui des formations diplômantes sur le Web pour les étudiants et les salariés. Certaines universités embraient, telles Paris V ou Rennes, dans la filière médicale, ou la faculté d'Albi, qui lancera une «cyberlicence» de droit à la rentrée prochaine. Sans compter la myriade de portails consacrés au soutien scolaire mis en place par les éditeurs et les opérateurs de télécommunications.

Après le cédérom et la visioconférence, l'enseignement en ligne marque une nouvelle étape vers une école sans entraves et taillée sur mesure, où chacun peut choisir le moment, le lieu et le contenu de ce qu'il souhaite apprendre. Seul problème d'envergure: comment instaurer une véritable relation pédagogique sans la présence physique du professeur? Les enseignants qui répondent, corrigent et conseillent l'élève de l'autre côté du Web sur le modèle du tutorat sont encore peu nombreux en France. Ce face-à-face virtuel effraie les professionnels de l'éducation formés dans la grande tradition de l'«école sanctuaire», pour qui les fameuses NTIC - nouvelles technologies de l'information et de la communication - demeurent un sigle barbare. « Enseigner sur la Toile est un nouveau métier qui implique le autre conception des coins », explique Edmond Deckiaryn, directeur de l'agence de formation en ligne Creative Management System. Pour l'heure, le ministère de l'Education nationale tente surtout de mettre de l'ordre dans la jungle d'initiatives amorcées ça et là et de définir une stratégie globale face à la gigantesque bataille commerciale qui s'engage, Anglo-Saxons en tête. «La production d’une heure d'enseignement sur le Web peut coûter jusqu'à 100 000 francs, note Frangoise Thibault, chargée de mission auprès du ministère. Les universités doivent se regrouper pour offrir des formations de qualité et nous les soutiendrons.» Mondialisation oblige.

Claire Chartier (L’Express, 2000)

Texte 4 : Au restaurant universitaire

Je suis malheureusement obligé d’y aller tous les jours, en raison de l’état de mes finances, m’explique un étudiant, mais seulement pour déjeuner. Le soir, c’est trop triste. Je m’arrange pour préparer un petit dîner dans ma chambre. En file indienne, plantés devant la caisse, pour acheter des tickets, ils sont une bonne trentaine. Tous ou presque étudiants, ils viennent «avaler sans plaisir» leur plateau-déjeuner, «le plus vite possible». Car traîner dans les locaux de béton des restaurants universitaires n’a rien d’attrayant. «Je préfère passer le reste de temps libre, dans un troquet*, est une réflexion qui fait l’inanimité. Dans Paris, il y a seize restaurants universitaires, les «restau-U», subventionnés par l’Etat. Ils sont gérés par les oevres universitaires, le C.R.O.U.S. Chaque étudiant y a droit, jusqu’à 26 ans, à condition d’être en possession de la carte délivrée par le C.R.O.U.S.

Les heures d’ouverture sont de 11h 30 à 13h 45 le matin, et de 18h 30 à 19h 45 le soir. Petit détail à ne pas négliger: l’achat des carnets des tickets se fait toujours le matin. Et lorsqu’on en manque, il est rare de  trouver une âme charitable: «Tu n’avais qu’à y penser! J’en ai marre d’en refiler» s’entend souvent.

Les restau-U sont généralement en étage et organisés en self-service. Il est préférable de ne pas trop arrêter son regard sur les plateaux de faux bois ou de métal, souvent graisseux. Quant à la nourriture, elle est généralement anodine, parfois franchement mauvaise. A éviter, les lundis («Ça, c’est quelque chose, avec le porc à toutes les sauces») et le vendredi avec le poisson. Seulement voilà, le restau-U n’est pas cher, pour un repas complet.Seule la boisson est en supplément. L’eau a malheuresement le goût de la carafe en plastique.

(Le Quotidien, 1991)
Sigles :
BT : Brevet de Technicien

BTS: Brevet de Technicien Supérieur 

BTSA : Brevet de Technicien Supérieur 

Capes : Certificat d’aptitude au professorat de l’enseignement secondaire

CEAP : Certificat d’études d’arts plastiques

CIEP : Centre international d’études pédagogiques

CIUP: Cité internationale universitaire de Paris

CNEP : Centre national de documentation pédagogique

CNED : Centre national d’enseignement à distance

CNRS: Centre national de la recherche scientifique

CPE : conseillers principaux d’éducation

CPGE : Classes préparatoires aux grandes écoles

D.E.: Diplôme d’Etat

DUT : Diplôme Universitaire de Technologie

DEA : Diplôme d’Études Appropfondies

DESS : Diplôme d’Études Supérieures Spécialisées

DEUG : Diplôme d’Études Universitaires Génerales

DEUST : Diplôme d’Études Universitaires scientifiques et techniques

DRT: Diplôme de Recheche Technologique

DUT : Diplôme Universitaire de Technologie

ENS : Ecole Normale Supérieur

EP : Ecole polytechnique

IAE : Institut d’administration des entreprises

IEJ : Institut des études judiciaires

IEP : Institut d’Études Politiques

IUFM : Institut Universitaire de Formation des Maîtres

IUP : Institut Universitaire Professionlisé

Miage :maîtrise de méthodes informatiques appliquées à la gestion des entreprises

MSG :maîtrise de sciences de gestion

MST :maîtrise de sciences et techniques

ONISEP : Office national d’information sur les enseignements et les professions

STS : Section de techniciens supérieurs

TD : Travaux dirigés

TP : Travaux pratiques

UE : unité d’enseignement

UFR : Unité de Formation et de Recherche

X : Ecole polytechnique

Autocontrôle :

Comblez les trous :

L’enseignement ……………………. est gratuit en France.

L’enseignement catholique ……………. en France.

La scolarité obligatoire ………….. de 6 à 16 ans.

L’enseignement ……………… est non-obligatoire.

L’enseignement préscolaire est dispensé aux élèves de …à …. ans.

Dans les écoles maternelles on …………les disciplines du tronc commun.

Il existe …….. sections à l’école maternelle.

La grande section de l’école maternelle integre les enfants de … à … ans.

L’enseignement élémentaire est dispensé aux enfants de … à … ans.

L’enseignement élémentaire comporte …… cycles.

L’enseignement élémentaire français………….. les mêmes disciplines que l’enseignement élémentaire russe.

L’enseignement secondaire français comporte …… cycles.

Les classes du collège vont de…..à…..

Les collègiens apprennent ……………………. du tronc commun.

Les langues vivantes …………………. au collège.

Deux dernières classes du collège sont divisées en ……….. sections.

La 3ème section du collège intègre les…………élèves.

Les élèves sont orientés vers telle ou telle section du collège …… de leurs aptitudes.

Le directeur du collège s’appelle ……..

Le Ministère d’Education …………….la réforme du collège.

La réforme du collège ………………….. dans la hate.

Pour toutes les mesures de la réforme du collège des experimentations ………….

La réforme du collège met en place des parcours …………… pour les élèves en difficulté.

La réforme du collège prevoit l’enseignement à effectifs …………. et ………….. du latin.

La plupart des enseignants sont ………………….. à la reintroduction du latin prevu par la réforme du collège.

Pour quelques discipines enseignées au collège il existe un horaire ……..et un horaire plafond.

En France les classes de technologie sont ………………par la societé.

On entre dans un CFA ……. un collège.

On appelle les élèves des CFA ………..

Les élèves……………..les études et les stages en entreprise.

La plupart des apprentis arrivent aux CFA avec de……………. bulletins scolaires.

Souvent les apprentis considèrent que les……….ne sont pas pour eux.

Les apprentis se sentent ……………….par le salaire.

Les apprentis en génie climatique vont faire……………..

Les apprentis des CFA……………. des problèmes scolaires et sociaux.

Le CFA est souvent l’…………….recours à l’insertion.

L’équipe ………………..des CFA travaille dans l’urgence.

Le bac français est l’un des plus ……………en Europe.

Les Français ont …… matières au bac.

Le lycée est concu comme la préparation à l’université.

L’Angleterre a opté pour une spécialisation précoce.

La France privilégie une …………. encyclopédiste du bagage culturel des bacheliers.

En Grande-Bretagne des l’âge de…..ans les lycéens optent pour 2 ou 3 matières.

Les lycées des études générales ne donnent pas de formation ………..

Les lycées d’enseignement professionnel …………des employés et des ouvriers qualifiés.

Le baccalauréat est un grade ………………

Les classes des lycées sont divisées en 4 sections: …………………..

Les études au lycée durent …………. ans.

Les examens du bac sont organisés par ……………….

La France est divisée en …………. Académies.

A la tête de……………… est placé un Recteur.

Le bac comporte ……….. sessions.

Si le poste du Principal du lycée est occupé par une femme , on l’appelle…………

L’adjoint du ……………….s’appelle censeur.

Le systeme français de notation comporte …. points.

La mise en place du bac ………….. les vacances d’été.

Le taux de réussite du bac………..80%.

Le diplôme en médecine exige au moins … ans.

Le passage de 1ère en 2ème année en médecine prévoit ...

Les études d’odontologie durent … ans.

Le DEUST comme le DEUG s’obtient en … ans après le bac.

La licence et la maîtrise ………………… au concours dans la fonction publique.

Le diplôme de maîtrise couronne  le………………cycle .

Il n’y a pas de………………..à l’entrée de l’université.

Le DEUST est …………………………………..

Le DEUG est…………………………………….

Le DUT est………………………………………

Le BTS est……………………………………..

Le DESS est……………………………………

Pour s’inscrire au doctorat il faut avoir le diplôme de……..

En 3ème cycle il existe 2 voies:…………….

Le diplôme de licence …….le DEUG. 

Le diplôme de maîtrise nécessite …………. ans d’études universitaires.

Pour s’inscrire en 2ième cycle il faut être titulaire de………..

Le doctorat demande……….. ans d’études supplémentaires.

Les DESS sont très …………auprès des entreprises.

Le taux d’echecs en 1er cycle est ……………

Seule la moitié………………………..le DEUG.

La……………. des effectifs est du à l’echec aux examens.

Il existe………………….à l’entrée des Grandes Ecoles.

Les maîtres de l’enseignement élémentaire sont formés dans ……………..

Les études dans un IUT sont couronnées soit par ……………..

Le BTS est un diplôme très……………..

Les sections de techniciens supérieures sont organisées dans …………….

La formation des techniciens supérieures prévoit ………….. en entreprise.

Beaucoup de formations dans les………… touchent le secteur tertiaire.

Les 2/3 des enseignements en IUT …………..  des travaux pratiques.

Actuellement on assiste à………………..de nouveaux départements d’IUT dans tout le territoire français.

50% de titulaires de DUT poursuivent ……………..

L’hypokhagne et la khagne sont …………..pour entrer aux Ecoles Normales Supérieures.

Les «prépas» scientifiques préparent aux concours d’entrée aux…………….

Les ENS forment des enseignants et…………...

La majorité des écoles de commerce recrute ……………..

Les Instituts d’études politiques ont …………….très sélective.

L’âge moyen des enseignants de l’enseignement supérieur varie de ……..

Le président de l’université est elu…………………………………

Le service de scolarité ………….. la valeur des diplômes des étudiants étrangers.

En France il existe un Centre d’information sur ………………. des diplômes étrangers.

La DAGIC peut délivrer …………………………. aux étudiants étrangers.

En France on constate la ruée des bacheliers sur les filières de…………..

L’Université française ………… de tous les bords.

Il existe un schèma d’aménagement et de développement universitaire designé sous le nom ………………..

Sujets d’examens.

-Système d’enseignement-principes généraux.

-Ecole maternelle

-Enseignement primaire

-Enseignement secodaire: collège

-Réforme du collège

-Enseignement secondaire: lycée.

-Le bac

-Manif des lycéens

-C.F.A.

-Enseignement supérieur: problèmes généraux

-Types d’établissements d’enseignement  supérieur.

-Types de diplômes: structuration des études supérieur.

-Le plan “ Université 2000”

-Le plan “ Univ. 3M”

-Le rapport entre un diplôme et un poste defini

-Promotion du français

-Etudiants étrangers en France

-Comparaison des systèmes educatifs français et russe

En questions supplementaires:

tranches d’âge des scolarisés, matières enseignees, types du bac, types de diplômes, Grandes Ecoles, IUFM, IUT. 

Exemples des questions supplementaires:

Quels principes sont mis à la base de l’éducation en France? Est-ce que l’enseignement préscolaire est obligatoire, est-il toujours gratuits? Quels niveaux comporte l’école primaire? A quel âge les enfants entrent au collège? Quelles disciplines y sont enseignées? Quelles sont les sections des collèges? Qu’est-ce que c’est qu’un Brevet des Collèges? Qu’est-ce que c’est qu’un cahier de correspondance, un cahier de textes, un carnet scolaire? Qui est un délégué des élèves? Quel est le système de notation français? Nommez les dates approximatives de la rentrée, de la sortie d’été.  Quels types de lycées vous connaissez? Citez quelques métiers des lycées professionnels. Par quoi sont couronnees les études aux lycées? Qui est le Proviseur, le Principal, la Directrice, le Censeur, l’Intendant? Le bac – est-ce un grade scolaire ou universitaire? En quelles section sont divisées les deux dernières classes des lycées? De quelle manière sont formés les jurys des correcteurs?  Comment sont organisés les examens du bac? 

Il a fait le bac F8 plus 4 - quelle est son option (sa spécialisation)? Qu’est-ce que c’est qu’une académie, combien il y en a en France? Qui est le Recteur? Comment traduire en français «ректор университета»? Nommez les cycles des études universitaires. Quels diplôme couronne tel ou tel cycle? Elle s’est inscrite à la maîtrise, quels diplômes a-t-elle déjà? Qu’est-ce que c’est que la voie courte et la voie longue des études universitaires? Quelles deux voies il existe au 3-ème cycle? Combien d’années d’études exige le diplôme de Docteur d’Etat en médecine? Qu’est-ce qui est plus prestigieux, l’université ou les grandes écoles? Citez quelques Grandes Ecoles. Qu’est-ce que c’est que les IUFM? Les IUT? Quelles categories d’enseignants il existe dans l’enseignement supérieur? Qu’est-ce qu’il faut pour devenir un professeur d’Université? 
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